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Je tiens à remercier mes lectrices. 

Et plus particulièrement les deux premières d’entre elles, Corinne, Marie : 

Je vous adore. 
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Chapitre 1







Étendue   auprès   de   Søren,   je   ne   parvenais   pas   à   me   rendormir.   Le cauchemar qui venait de me réveiller en sursaut me collait encore à la peau. Impossible de me débarrasser de la vision de l’Alchimiste. 

Cette   ordure   s’était   enfuie   quelques   jours   auparavant,   me   faisant toutefois une affreuse promesse. Celle de venir me récupérer. Avoir anéanti ses projets n’était malheureusement pas l’unique raison de ce serment. Il me voulait moi. 

En empêchant les vampires de mon clan  in extremis de boire l’élixir que lui et moi avions pourtant réalisé ensemble, pour eux, j’avais mis à mal ses ambitieux projets. Mais j’avais fait bien pire. Je l’avais repoussé. 

Pierre Loisel, l’Alchimiste donc, s’était pris de passion pour ma modeste personne.   Mais   je   l’avais   en   horreur   désormais.   Il   était   certes   beau, intelligent et cultivé, mais si mauvais, si manipulateur, et si… inhumain qu’il me terrifiait et me dégoûtait. Je le savais capable de tout ce qu’un homme peut faire subir de pire à une femme, et tout ce qu’un vampire peut faire supporter de plus épouvantable à un autre vampire. 

Pourtant,   Pierre   et   moi   n’étions   pas   des   vampires   ordinaires.   Les circonstances très particulières ayant présidé à notre métamorphose avaient bien fait de nous des vampires, mais sans nous ôter la vie. À plus de deux millénaires d’écart, les conditions pour qu’une telle chose soit possible s’étaient répétées. Tous deux avions été mordus alors que notre âme, notre corps astral, ne se trouvait pas dans notre corps physique. Pierre, parce qu’il était plus ou moins en train de mourir d’une fracture du crâne et que son   âme   s’était   déjà   envolée,   moi   parce   que   je   faisais   une   expérience spirituelle : un voyage astral volontaire. La vie et la lumière avaient en quelque sorte été emprisonnées dans notre sang, grâce à la morsure d’un 11



vampire, nous transformant d’une part, mais nous préservant d’autre part. 

La transformation avait bien eu lieu, mais nous respirions toujours, nos cœurs battaient, et surtout nous supportions la lumière du soleil. De plus, aux dires des autres vampires, nous étions nimbés d’une aura, que ni lui ni moi ne pouvions pourtant percevoir chez l’autre. 

Ce fut également en vertu de notre nature singulière que nous avions été en mesure de procéder à l’élaboration d’un philtre censé permettre aux vampires du clan auquel j’appartenais désormais, normaux eux oserais-je dire, de ne plus craindre la lumière du jour, par adjonction de notre sang à la Pierre Philosophale au cours d’un œuvre dont seul Pierre possédait le secret. 

Mais   cet   être   infâme   avait   trafiqué   l’Élixir.   Son   propre   sang   ayant apparemment la propriété de soumettre quiconque en absorbait, il s‘était débrouillé pour en rajouter une bonne dose au dernier moment s‘assurant ainsi de les asservir. Pierre Loisel exécrait les vampires qu’il considérait comme des êtres ignobles autant que les sous-créatures qu’étaient à son sens les humains. Personnellement, j’avais du respect pour les vampires et toujours de la considération pour l’espèce à laquelle j’avais appartenu. 

Tout nous opposait donc, mais cela je ne l’ai su, découvert, qu’à la toute dernière minute, juste avant qu’il ne soit trop tard. Pourtant, j’aurais dû pouvoir le faire bien plus tôt. 

Facile à dire après les faits mais si j’avais été plus perspicace j’aurais alors été en mesure de découvrir la véritable personnalité de Pierre. Et ses funestes desseins. 

J’aurais dû comprendre que le fait de l’éconduire n’était pas l’unique cause   de   son   attitude,   bien   qu’il   m’ait   clairement   fait   savoir   ce   qu’il pensait de mon attirance pour Søren, et même de ma sympathie pour ceux du clan. À cette époque, j’appréciais beaucoup Pierre, intellectuellement parlant, et me sentais proche de lui, mais mon cœur appartenait déjà au vampire. Mais plus encore, j’aurais dû ouvrir les yeux, le jour de l’ultime phase de préparation de l’élixir. En le mordant pour récupérer le sang dont nous avions besoin pour le philtre, j’avais été victime de visions. 

Avant ma transformation, je possédais déjà ce don – plus une prescience que de réelles visions en réalité – mais ne l’avais jamais véritablement utilisé,   ni   même   contrôlé.   En   revanche,   à   chaque   fois   que   je   mordais 12



quelqu’un,   vampire   ou   vivant,   des   flashes   concernant   sa   vie   passée emplissaient désormais mon esprit. Et ceux qui m’avaient assaillie avec l’Alchimiste s’étaient avérés abjects. Comme lui. 

À ma décharge, je me trouvais déjà dans un état second à ce moment-là, comme victime d’un dédoublement de personnalité, et avais eu très peur que cette violence n’émane de moi plutôt que de lui. J’avais même été jusqu’à penser que ces visions pouvaient provenir du sang de Søren que j’avais également absorbé peu de temps auparavant. Au final, c’était tout de même cette sorte de sixième sens qui m’avait conduite à déjouer les manœuvres de l’Alchimiste. 



Le rêve qui venait de me réveiller, où Pierre tenait le premier rôle, était-il   lié   à   ce   don   ou   exprimait-il   simplement   la   peur   et   le   dégoût   qu’il m’inspirait ? Søren n’avait jamais pu le supporter. La réciproque était vraie également.   Pierre   me   voulait,   me   désirait   et   Søren   aussi.   Enfin,   aux dernières nouvelles. Ce dernier était en outre persuadé que j’avais un lien, magique ou intime avec l’Alchimiste, que j’éprouvais du désir pour lui et que là résidait la seule raison de mes rêves, fussent-ils désagréables. Très jaloux, Søren se faisait facilement des idées et lui faire entendre raison relevait de l’épreuve de force. 

J’avais été attirée par Søren à la minute où mes yeux s’étaient posés sur lui. Très grand, mesurant plus d’un mètre quatre-vingt-dix, il avait de longs cheveux   raides   châtain   clair.   Et   que   dire   de   son   corps   absolument splendide, ses yeux magnifiques, d’un bleu-vert surnaturel, qui savaient se montrer tendres, ou très durs ? 

Il m’en avait fait baver avant de me déclarer sa flamme car, m’avait-il expliqué, il avait été déconcerté par ce qu’il éprouvait pour moi, par ma nature et l’effet que je produisais sur lui. Niall, autorité suprême de notre clan m’avait d’ailleurs confirmé lui-aussi que j’exerçais sur les vampires mâles une attraction tout à fait singulière. N’ayant jamais été prude cela ne me posait pas particulièrement de souci. Mais quand même ! Je m’étais sentie plus que confuse en apprenant cela. 

Mon sang possédait également une propriété singulière. Niall, comme Søren, car tous deux l’avaient goûté, m‘avaient expliqué qu‘ils avaient ressenti d’abord une sorte d’euphorie, comme sous l’effet d’une drogue, suivie d’une intense sensation de vitalité. 
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Søren   et   moi   avions   toutefois   fini   dans   les   bras   l’un   de   l’autre   et j’habitais chez lui depuis quelques jours, dans un immeuble parisien dont le clan était propriétaire et où tous les autres vampires avaient également leurs appartements. Ainsi pouvaient-ils veiller sur moi, ma nature quelque peu insolite m’ayant contrainte à me montrer prudente. Chose que j’avais d’ailleurs   très   mal   vécue   au   début   tant   j’avais   eu   le   sentiment   de   me retrouver   prisonnière,   allant   même   jusqu’à   penser   que   les   mesures destinées   à   me   protéger   relevaient   de   l’abus   d’autorité.   Les   vampires m’avaient déjà volé ma vie et voulaient en plus la régenter ? Enfin non, mon existence ne m’avait été ravie que par Lucas  puisque c’était lui qui m’avait engendrée, sans en avoir le droit soit dit en passant. Mais j’avais su, de l’aveu de Niall que ma renaissance parmi eux avait été prévue. La seule différence entre ce qui était et ce qui aurait dû être résidant dans le fait que Lucas avait fait de moi un vampire différent. 

Niall, mon père au sein de ce clan, était également celui de Lucas. Et c’était lui aussi qui avait puni ce dernier pour avoir violé l’une des lois les plus strictes en vigueur et pour l’affront que son fils lui avait fait. Mais Niall avait fait beaucoup plus que me prendre sous son aile en faisant de moi sa fille et en assumant cette bêtise. Il avait pris également d’énormes risques en ne révélant pas au Conseil ce que j’étais réellement, en ne leur parlant pas non plus de l’Élixir que Pierre et moi avions élaboré. Et pour couronner le tout, nous avions perdu deux des nôtres dans cette histoire : Louise   et  Daniel,   désormais  sous  l’emprise   de   l’Alchimiste   pour  avoir testé   le   philtre   -   qui   fonctionnait   parfaitement   au   demeurant   puisque maintenant ils supportaient la lumière du  jour sans aucun souci. En bref, Niall  risquait  très  très  gros.   D’autant  plus  que  s’il  ne  prévenait  pas  le Conseil de son mensonge par omission, Pierre m’avait juré de le faire lui-même. C’était d’ailleurs là les termes du chantage auquel il s’était livré sur moi à peine dix minutes après sa fuite, au téléphone. Soit je venais à lui, soit il dénonçait Niall et le clan. 

Ne parvenant toujours pas à trouver le sommeil, je me tournai vers Søren. Sa présence à mes côtés me rassurait et le contempler était un vrai bonheur. Il ouvrit les yeux et me prit dans ses bras. Il avait probablement senti que je n’allais pas très bien, grâce au lien de sang qui nous unissait j‘imagine,   et   me   demanda   ce   que   j’avais.   Je   ne   voulais   pas   répondre, n‘ayant aucune envie de lui dire que j’avais rêvé de Pierre. Mais il l’avait déjà compris tout seul. 

14



–    Siana, quels sont tes sentiments pour lui ? murmura-t-il. 

–   Je le hais. Il me terrifie. 

En   toute   honnêteté,   je   trouvais   Pierre   magnifique.  Aussi   grand   que Søren, lui aussi avait de longs cheveux, mais blonds, souvent retenus en catogan. Il portait un petit bouc qu’il tressait à la manière des Celtes mais le plus troublant chez lui était son regard. Ses yeux vairons (l’un vert clair, l’autre   d’un   bleu   soutenu)   rajoutaient   une   touche   de   mystère   chez   ce vampire déjà hors du commun. Je m’étais bien gardée de dire à Søren ce que je pensais de lui physiquement, ne souhaitant pas attiser sa jalousie déjà difficile à supporter. 

–    Quand je pense qu’il a posé les mains sur toi ! gronda-t-il une fois de plus. 

Ça tournait à l’obsession chez lui, mais je comprenais et appréciais que Søren ait envie de faire payer à l’Alchimiste tout ce qu’il s’était permis sur moi. De fait, Pierre avait bien tenté de profiter de la situation plusieurs fois lorsque nous nous étions retrouvés seuls tous les deux, mais ça n’avait pas été plus loin que quelques caresses et un baiser volé. Alors que j’étais à demi   inconsciente.   Enfin   sauf   lorsque   nous   nous   étions   mordus.   Nous n’avions pas échangé nos sangs puisque ceux-ci étaient destinés à être déposés dans le creuset alchimique, mais le pouvoir érotique de la morsure en elle-même et le fait que Pierre me désirait l’avaient mis dans tous ses états et il avait « perdu le contrôle ». 

J’avais   été   totalement   honnête   avec   Søren,   lui   racontant   tout   ce   qui s’était passé entre nous à ce moment-là. Et depuis, Søren n’avait qu’une idée en tête : se débarrasser de l’Alchimiste. J’avais la très désagréable impression qu’il m’en voulait également, comme si tout cela était un peu de ma faute aussi, parce que j‘avais séduit l‘Alchimiste. Il ne supportait pas   que   d’autres   hommes,   vampires   ou   non,   soient   attirés   par   moi. 

D’ailleurs, il ne semblait plus aussi attentionné, plus si démonstratif. Sans être ouvertement distant, je le sentais malgré tout s’éloigner de moi. Déjà. 



Søren   et  moi   devions   nous   rendre   au   siège   du   clan   ce   soir-là,   Niall s’étant finalement décidé, la veille, à révéler au Conseil des Anciens tout ce qu’il avait tu jusqu’ici. Il était tout à fait conscient que son silence lui coûterait très cher mais n’avait d’autre choix que de couper l’herbe sous le 15



pied de l’ennemi. Cela ne dévierait pas ce dernier de son intention de me récupérer mais Niall préférait nettement prendre ses responsabilités plutôt qu’être vendu. Faute avouée… 

Niall restait cependant très inquiet de savoir ce que Pierre avait prévu pour Daniel et Louise et ne doutait pas un instant qu’il n’abandonnerait jamais ses ambitions. Juste avant de disparaître, il nous avait effectivement avoué vouloir dominer tous les vampires, leur permettre de marcher en plein jour pour en faire une sorte super armée capable de s’infiltrer dans la société des vivants afin de réduire l’humain à un troupeau d’esclaves. Et en plus de me convoiter pour son usage personnel, Pierre avait besoin de mon sang. 

Je m’écartai à regret de Søren qui n’avait plus dit un mot. Il était pensif et   sa   mine   maussade   m’indiqua   qu’il   boudait.   Je   me   préparai tranquillement,   en   silence.   J’avais   l’habitude   de   le   voir   ainsi   et commençais à savoir comment réagir avec lui, pour ne pas provoquer sa colère. Sans être brutal, avec moi en tout cas, son caractère en faisait un être secret et sombre. Il finit par se lever également puis se prépara en silence   aussi,   sans   faire   attention   à   moi.   J’avais   l’impression   d’être devenue totalement transparente, exclue de son monde. J’attendis qu’il soit prêt, assise sur le canapé et plongée dans mes pensées. Je n’avais même pas eu droit à un baiser ni une petite attention de sa part. 



Arrivés   au   siège   du   clan,   une   grande   maison   située   à   la   lisière   du quartier du Marais à Paris, nous descendîmes directement dans la grande salle du sous-sol. Le rez-de-chaussée et le premier étage étaient occupés par   une   bibliothèque   composée   presque   exclusivement   d’ouvrages   très anciens et précieux traitant de sujets divers. Avant ma transformation, je tenais  une   boutique   ésotérique   rue  Vieille   du  Temple,   Niall  avait  donc pensé que je ne serais pas dépaysée en travaillant parmi les livres, d‘autant que certains de ces ouvrages traitaient d‘Alchimie et de magie. Il m’avait avoué qu’il comptait également utiliser mes connaissances en la matière au bénéfice des vampires. C’est d’ailleurs grâce à elles que j’avais pu trouver l’Alchimiste. En résumé, tout était de ma faute. 

Les   livres   étaient,   pour   la   plupart,   des   legs   ou   de   la récupération. 

Lorsqu’un vampire venait à disparaître, toute trace de son existence était effacée afin de protéger ceux qui restaient des vivants. Niall m’avait donc 16



confié la tâche de tout réorganiser. Il voulait en faire une bibliothèque ouverte au public, tant humain que vampire, afin d’alimenter les caisses du clan. Lorsque j’avais débarqué, c’était le chaos le plus total. J’avais dû tout trier, classer, répertorier. Ce travail de titan n’était d’ailleurs pas tout à fait terminé.  Avec   l’aide   de   Karl,   j’étais   toutefois   parvenue   à   restructurer presque   toute   la   bibliothèque.   Karl   était   un   vampire   dont   je   n’avais entendu la voix qu’une seule fois depuis mon arrivée. Très impressionnant, il dépassait les deux mètres, se rasait la tête et possédait les yeux bleus les plus pâles qu’il m’ait été donné de voir. Son allure était celle d’un garde du corps ou d’un homme de main, impression encore renforcée par son style vestimentaire alliant rangers, jean et Bombers. Lorsqu’il ne travaillait pas avec moi ou n’était pas occupé avec Niall, il gardait la porte de la grande salle du sous-sol. 

La   première   fois   que   j’y   étais   entrée,   j’avais   été   stupéfaite   par   les dimensions de cette pièce dont la superficie était celle de la totalité de la maison. Là aussi se trouvaient des livres anciens, mais ceux-ci n’étaient pas destinés à être consultés par tout le monde. Tout au fond se trouvait le bureau de Niall et à proximité une porte dérobée donnant sur un abri de secours, une grande chambre en fait, qui avait été la mienne lorsque j’avais dû me cacher. C’était là aussi que j’avais vécu deux moments importants de ma nouvelle existence. Ma première fois avec un vampire, avec Niall. 

C’était également dans cette chambre que ma relation avec Søren avait vraiment commencé et que nous nous étions liés. 

Comme il le faisait toujours Karl ouvrit la porte à l’instant où nous arrivions puis la referma derrière nous. Niall assis à son bureau patientait au téléphone. Il nous fit signe d’approcher et de nous asseoir. Puis son visage se décomposa, il prononça deux ou trois oui et raccrocha. Comme il ne semblait pas décidé à nous dire de ce qu’il en était de son entretien, nous dûmes patienter, et gérer notre inquiétude comme nous le pouvions. 

–     Le Conseil va se déplacer, nous annonça-t-il finalement d’un ton consterné avant de se prendre la tête entre les mains puis de ramener sa longue chevelure acajou en arrière. 

–    Quoi ? s’exclama Søren, horrifié. 

–    Trois d’entre eux, précisa Niall. Adar, Kanila et Nabu. 

–     Merde ! s’écria encore Søren qui visiblement n’en croyait pas ses oreilles. C’est impossible, fais ch…

17



–    Si. 

Je   ne   savais   pas   du   tout   qui   étaient   ces   trois   vampires,   mais apparemment Søren et Niall les craignaient et cela ne présageait rien de bon. Je n’osai pourtant pas poser de question. 

–    Adar et Kanila sont les pires du Conseil, m’informa néanmoins Niall. 

Et Nabu en est le Chef, il est extrêmement ancien et si lui se déplace en personne c’est que ça va aller très mal pour moi, bien qu’il ait la réputation d’être plutôt juste. Ils veulent te voir aussi, ils arrivent demain. 

 Glurps

Je   n’avais   aucune   envie   de   rencontrer   ces   créatures   antédiluviennes, surtout si Niall lui-même les craignait. 

–    Et je risque une peine aussi ? m’inquiétai-je. 

–    Non, tu n’as fait qu’obéir à mes ordres et de toute manière, je prends tout sur moi. 

–    Mais non ! m’exclamai-je. Sans moi…

–    Je crois que Nabu est juste curieux, conclut-il, ce qui était censé me rassurer supposai-je. 

 Oui, mais quand même. 

Niall demanda à Karl d‘aller chercher Alice et Lucas. Alice était une adorable   vampire   toujours   habillée   à   la   mode   hippie,   elle   en   avait d‘ailleurs un peu le comportement, et était souvent souriante. Tous deux m’avaient parfois aidée à la bibliothèque, nous nous entendions bien. 

Karl et eux deux reçurent l’ordre d’aller préparer les chambres devant accueillir   les   membres   du   Conseil   qui   logeraient   au-dessus   du   bar appartenant au  Clan.  Niall  leur précisa  qu’en  plus des trois  anciens,  il faudrait prévoir des chambres pour l’huissier et le service de sécurité dont s‘entourait   le   Conseil   lors   de   ses   déplacements.   Ils   occuperaient   les premier et second étages, la grande salle du troisième étage étant réservée aux réunions et audiences. 

En   sortant   de   la   pièce,   les   trois   vampires   furent   bousculés   par   une tornade blonde qui se rua dans notre direction en hurlant des imprécations. 

Il s’agissait d’Amandine, la petite amie de Daniel. Celui-ci, avant de la rencontrer, avait été le type même du tombeur. Il avait même  tenté sa chance avec moi. Et Amandine en avait après moi bien entendu. 

18



–    Espèce de pourriture ! hurla-t-elle. Tout est de ta faute ! 

Je me levai précipitamment puis instinctivement reculai en direction de la chambre secrète. 

Søren l’intercepta et l’empêcha de me sauter à la gorge, la prenant dans ses bras pour la maîtriser et tenter de la calmer. Elle me lança un regard rempli de haine avant de se blottir tout contre lui. Choquée par sa violence, tant en geste qu’en parole, je fus froissée également de la voir lovée contre mon amant. 

Une fois domptée, elle exigea de Niall qu’il lui explique exactement ce qui s’était passé, comment il avait pu perdre ainsi deux des siens, et de ma part, des excuses. J’étais encore sous le coup de la surprise de son arrivée bruyante et de son attitude vis-à-vis de moi, lorsque j’eus une nouvelle vision. Pierre était dans la pièce, juste en face de moi, il riait. Puis il disparut. 

Dédaignant les exigences de la demoiselle, Niall qui s’était aperçu de mon malaise se rapprocha de moi. Toujours traumatisée par la terreur et le dégoût que la vision de l’Alchimiste avait fait ressurgir, je fus incapable de répondre à la question muette de son regard. M’adossant au mur, je me pris la tête dans les mains puis fermai les yeux pour tenter de me reprendre. 

Mon cœur battait à tout rompre. 

–    Je viens de voir Pierre, finis-je par lui avouer. Il était là, juste devant moi. 

–    Ah, vous voyez ! s’esclaffa Amandine dans un rire sans joie. Elle est de mèche avec lui. Je suis sûre qu’elle lui raconte tout ce qui se passe ici. 

–    Encore lui ? grogna Søren en s’approchant de nous. Mais ça devient une obsession ! 

–    Merci du soutien, répliquai-je en lui jetant un coup d’œil blessé, ce qui me valut un regard empli de reproche. 

–    J’ai l’impression que ton pouvoir se développe, intervint Niall. 

–    Ouais, ben si c’est pour voir ça ce n’est vraiment pas la peine ! 

–     Il faudrait que tu apprennes à le contrôler, me conseilla-t-il de sa voix douce, et soucieux de mon état. ça va mieux ? 

–     Ouais, grommelai-je en jetant un coup d’œil mauvais à Amandine que Søren avait reprise dans ses bras. 
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Tous deux discutaient à voix basse. 

–    Je vais à la bibliothèque, annonçai-je alors à Niall en reportant mon regard sur lui après m’être redressée. 

Travailler   me   changerait   peut-être   les   idées   et   j’avais   besoin   d’être tranquille. Il me laissa partir, les yeux rivés sur le couple qui discutait. 

Comme je passais à leur niveau, Amandine me jeta un coup d’œil qui ne me plut pas du tout. Dans son regard haineux brillait une autre lueur que j’interprétai comme de la moquerie. Søren m’ignora, je dus lutter pour ne pas   me   laisser   envahir   par   la   jalousie.   Je   savais   qu’il   connaissait   déjà Amandine avant l’accident, mais je les trouvais un peu trop proches et complices à mon goût. 



Seule dans la bibliothèque, je tentai de me calmer en me concentrant sur mon travail, sans y parvenir. Søren se souvint de mon existence et vint voir si j’allais bien. J’eus pourtant la douloureuse impression qu’il s’enquerrait de   mon   état   plus   par   acquit   de   conscience   que   par   réelle   inquiétude. 

D’ailleurs, son ton dénué de chaleur aurait démenti une quelconque crainte qu’il aurait pu éprouver. 

–    Tu te sens mieux ? 

–     Pas   vraiment,   marmonnai-je.   Je…   Je   peux   te   demander   quelque chose ? 

–    Je t’écoute. 

–    Amandine, tu la connais bien ? 

–    Oui. 

–    Et tu la connais comment ? 

–     L’Alchimiste,   tu   le   connais   comment ? rétorqua-t-il   d’un   ton venimeux. 

Son regard assombri par la colère me transperça le cœur autant que son insinuation   qui   était   uniquement   motivée   par   des   représailles   pour   la mienne. Il s’éclipsa, me laissant seule avec mes doutes et mon dépit. Une fois de plus, il était en colère contre moi alors que je n’avais strictement rien fait. Était-ce ma faute si j’avais ces visions et si Pierre s’y trouvait ? 

J’avais espéré recevoir un peu de réconfort et de compréhension, mais ce n’était   apparemment   pas   à   l’ordre   du   jour.   Retenant   des   larmes   de 20



frustration, je me remis au travail, sans aucun entrain. 

Quelques heures plus tard, mon rangement n’avait pas beaucoup avancé. 

Assise   en   tailleur  par  terre,   un   gros  livre   reposant  sur  mes  genoux,  je réfléchissais. J’aurais dû me préoccuper de savoir dans quelle catégorie le classer, mais j’avais la tête ailleurs et n’arrêtais pas de ruminer, de penser au comportement de Søren. A celui d’Amandine aussi. 

Lorsque j’entendis Karl, Alice et Lucas rentrer puis descendre jusqu’à la grande salle, je décidai de les y rejoindre, croisant Amandine et Søren qui eux remontaient. 

–    Je raccompagne Amandine, me lança Søren sans avoir le courage de me regarder en face. Ça te dérange de rentrer seule ? 

 Ben voyons ! 

Scandalisée, je préférai ne pas répondre. Mieux valait ne pas lui exposer le fond de ma pensée. Mon silence poussa Søren à affronter mon regard, mais il détourna bien vite les yeux, comme s’il avait quelque chose à se reprocher   ou   peur   que   j’y   vois   ses   réelles   intentions.   Leur   tournant délibérément le dos, je descendis dans la grande salle sans avoir prononcé un mot. Mais j’avais eu le temps de surprendre le petit sourire narquois esquissé par Amandine. Était-ce vraiment Daniel qu’elle voulait ou ses manœuvres   n’étaient-elles   destinées   qu’à   me   tourmenter ?   J’avais   bien compris qu’elle me haïssait et voulait me faire payer pour tout ce qui était arrivé. Elle avait trouvé là le moyen parfait. Quant à savoir si elle comptait aller plus loin…

–     Tu n’es pas partie avec eux ? s’étonna Niall en me voyant revenir seule. 

–    Comme tu vois, je n’ai pas été invitée, répondis-je avec lassitude en me laissant tomber sur une chaise. 

–     Je   te   raccompagnerai,   m’informa-t-il   dans   un   soupir,   comme   si l’attitude de Søren le chagrinait autant que moi. D’ailleurs je ne vais pas tarder à rentrer, je tourne en rond. 

–    Je suis désolée, tentai-je de m’excuser en le voyant si abattu. 

–    Laisse tomber, tout est de ma faute. J’aurais dû tout leur raconter dès le début. 

J’attendis que Niall ait fini ce qui l’occupait tout en ressassant d’amères 21



pensées. Si Søren m‘appréciait autant qu‘il le disait, pourquoi agissait-il ainsi ?   N’avait-il   voulu   que   me   posséder,   avoir   une   expérience   avec quelqu’un comme moi ? S’était-il déjà lassé ? 

Niall, fatigué et morose, moi-même n’ayant pas le cœur à discuter, le trajet de retour fut des plus silencieux. S’arrêtant devant notre immeuble, il m’indiqua passer me prendre le lendemain à vingt et une heures pour notre audience devant le Conseil. 

–     Tu ne rentres pas ? m’étonnai-je en constatant qu’il restait dans la voiture. 

–    Non, je vais faire un tour sinon je vais devenir fou. À demain, Siana. 



Trouvant Søren assis dans le canapé près d’Amandine, je marquai une pause sur le pas de la porte. Je n’en croyais tout simplement pas mes yeux. 

Il ne l’avait pas raccompagnée chez elle, mais ramenée chez nous ! Enfin chez lui, rectifiai-je mentalement en me demandant si j’y avais encore ma place. Mon arrivée interrompit une discussion qu’ils n’avaient visiblement aucune envie de poursuivre en ma présence. Je me laissai tomber dans un fauteuil. 

–     Nous   devons   absolument   retrouver   Daniel !   s’exclama   alors Amandine   comme   si   elle   était   la   maîtresse   des   lieux   et   avait   une quelconque autorité sur moi. 

–    Et Louise, ajoutai-je en la regardant droit dans les yeux. 

–    Au plus vite ! Bougez-vous, faites quelque chose ! 

Je   reportais   mon   attention   sur   Søren   qui   se   tenait   tête   baissée   mais n’intervint pas. 

–     Il faut qu’elle retrouve cet Alchimiste, ajouta-t-elle en se tournant vers   lui.   Tout   est   de   sa   faute.   Elle   doit   assumer,   peu   importent   les conséquences. 

–    Je peux tenter de le retrouver, intervins-je. C’est vrai que je suis en partie responsable…

–    En partie ? me coupa-t-elle, fielleuse. Sans vous, rien de tout ceci ne serait arrivé ! assena-t-elle. 

–     …  mais il est absolument hors de question que je tombe dans ses 22



pattes, poursuivis-je en criant et sans tenir compte de son interruption. 

Furieuse, je me levai et fixai Søren qui n’avait manifestement aucune intention d’intervenir pour me défendre. Je quittai la pièce rapidement, sentant monter en moi une rage qui m’aurait poussée à en venir aux mains avec cette insupportable greluche. 

Enfermée dans la chambre, je préparai mes affaires pour l’entrevue du lendemain, choisissant quelque chose de sobre, un tailleur-pantalon noir avec un chemisier rose poudre. Simple, mais élégant. Etendue sur le lit avec un livre, j’étais pourtant incapable de me concentrer sur les mots, mon esprit se tournant inévitablement vers Søren et son attitude. Même si je pouvais comprendre sa jalousie, ce n’était pas une excuse pour qu’il se jette dans les bras d’une autre à peine une semaine après m’avoir dit qu’il m’aimait.   D’ailleurs   non,   il   ne   m’avait   rien   dit   de   tel.   Toute   à   mon bonheur, j’avais cru qu’il avait des sentiments pour moi, ses paroles et ses actes me l’ayant laissé à penser. Mais maintenant, je commençais à douter. 

J’avais besoin de savoir ce qu’il comptait faire de moi, mais trop peur de le lui demander... peur de sa réponse. 

Entendant la porte d’entrée de l’appartement se fermer, je fus surprise de voir Søren pénétrer dans la chambre, certaine qu’il était parti avec elle. 

–    Tu as encore eu des visions ? me demanda-t-il, suspicieux. 

–    Non. Søren… Pourquoi tu t’éloignes déjà de moi ? 

–    Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? 

Il   semblait   sincèrement   étonné   de   ma   question.   Me   faisais-je   des idées alors ? 

–    Tu es sûr que c’est Daniel qu’elle voulait ? lui demandai-je alors. 

–     ça   veut   dire   quoi   exactement ?   s’emporta-t-il,   son   regard s’obscurcissant singulièrement sous ses sourcils froncés. Elle est inquiète pour lui, tu peux le comprendre quand même ? Tu ne le serais pas à sa place ? 

–     Je serais folle d’angoisse, convins-je. Mais je ne me jetterais pas dans les bras d’un autre pour autant, j’ai l’impression qu…

–    N’importe quoi ! Elle sait que nous sommes ensemble. 

 Et toi ? 
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–    Ah bon ? 

Søren ne releva pas. 

–    Demain, je vais voir si je peux trouver une piste pour les retrouver, m’informa-t-il d’un ton neutre. 

–     ça   veut   dire   que   tu   ne   viens   pas   avec   moi ?   m’exclamai-je, contrariée. 

À nouveau il évita mon regard, en baissant les yeux. 

–    Je lui ai promis…

–    Elle est quoi exactement pour toi ? l’interrompis-je. 

Sa réponse fut de sortir de la chambre en claquant la porte. 

J’avais aussi ce don, le mettre en colère. 
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Chapitre 2







Je fus réveillée par un cri. Le mien. J’avais encore fait un cauchemar, dans lequel Pierre maintenait un vampire, Søren, au soleil. Allongée sur le dos, totalement immobile et terrifiée par cette vision, je fixai le plafond. 

–    Encore un rêve ? murmura Søren que j’avais dû réveiller. 

Je lui jetai un coup d’œil. S’il s'était finalement allongé à mes côtés, il était toujours habillé. 

–    Oui, me contentai-je de répondre. 

–    Lui ? 

–    …

–    Tu as vu quoi ? 

–    Je ne suis pas sûre que tu veuilles le savoir, marmonnai-je. 

–    Raconte ! m’ordonna-t-il d’un ton sans réplique. 

J’obtempérai, à contrecœur, et le sentis se raidir de rage à mesure que je lui avouais ce que j’avais vu. 

–    Es-tu sûre que c’est une vision et pas plutôt un désir ? insinua-t-il. 

Stupéfaite et furieuse qu’il me sorte un truc pareil, je m’assis et lui jetai un regard noir. 

–    ça va pas, non ! Comment peux-tu croire que… Va te faire voir ! 

Hors de moi, je me levai et sortis de la chambre, claquant la porte pour manifester ma colère. Recroquevillée sur le canapé, absolument outrée par ce qu’il avait osé me dire, je ne parvenais pas à me calmer, à faire cesser le tremblement  de mes mains.  Quelques  instants  plus tard,  la  porte  de  la chambre s’ouvrit sur Søren qui resta dans l’encadrement de la porte et me 25



regarda sans mot dire. Je l’entendis soupirer. 

–    Siana, je suis inquiet pour toi et… et ce lien qui t’unit à lui…

–    Mais je n’ai pas de lien avec lui ! le coupai-je, exaspérée. Je subis tout ça et je m’en passerai bien, crois-moi ! En plus, je ne suis absolument pas convaincue que cela vienne de lui. Il s’agit de vision, de mises en garde, pas de chose que lui m’envoie ou que je désire… 

–    Je n’en suis pas si sûr. 

–     Toi peut-être  pas, mais moi si ! répliquai-je. En revanche,  je me demande si tu es inquiet pour moi ou bien pour toi. 

La porte se referma violemment une fois de plus. 

 Et merde ! 

Je savais ne pas pouvoir retrouver le sommeil de si tôt, j’étais bien trop énervée, anxieuse et désemparée pour cela. Je branchai donc mon portable pour m’occuper et surtout m’empêcher de ruminer. J’avais reçu un mail que j’espérais émaner d’Axel, mon ancien colocataire et ami. J’avais dû l’abandonner lui aussi, en même temps que ma vie. Il ne savait pas ce que j’étais devenue, réellement. En fait, il l’avait su, découvert en même temps que moi d’ailleurs, mais seulement le temps d’un week-end, Niall ayant ordonné   à   Søren   de   manipuler   sa   mémoire.   Axel   me   manquait terriblement, surtout dans ces moments-là parce qu’il avait toujours su me réconforter, quelle que soit la situation. Officiellement nous n’avions plus aucun contact, mais comme j’avais la fâcheuse tendance de n’en faire qu’à ma tête j’étais restée en relation avec lui par le biais de mail ou SMS, restant prudente néanmoins, en lui mentant. Pour lui, j’avais trouvé un autre travail, ailleurs, une opportunité à ne surtout pas rater qui me faisait beaucoup voyager. 

Malheureusement, le message n’émanait pas d’Axel, mais de Pierre. Je n’avais aucune envie de l’ouvrir, ni de lire les horreurs qu’il contenait. Je le fis néanmoins. 

Prenant mon courage à deux mains, je cliquai sur le lien. 

«  Très Chère Siana, 

 Je vous veux et je vous aurai ! 

 Votre Alchimiste »
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–    Tu ne viens pas te coucher ? me demanda Søren, me surprenant car je ne l’avais pas entendu revenir. 

–     Si,   si,  j’arrive,   répondis-je  en  refermant l’ordinateur un  peu  trop précipitamment au risque de paraître plus coupable que je ne l’étais. 

Søren s’était finalement déshabillé et glissé dans le lit. Je m’étendis près de lui, mais lui tournai le dos pour bien lui signifier que j’étais toujours en colère. Je le sentis esquisser un geste vers moi, mais y renoncer au dernier moment. J’aurais tant voulu pourtant qu’il me prenne dans ses bras... 



Lorsque mon réveil sonna, je n’avais pas dormi plus de trois ou quatre heures et Søren n’était plus à mes côtés. Ma seconde déconvenue de la journée fut de découvrir Amandine assise près de lui sur le sofa. 

–    Vous ne savez vraiment pas où il est ? attaqua-t-elle immédiatement, sans daigner me saluer. 

Je soupirai de lassitude autant que d’exaspération avant de lui répondre. 

–    Non. Dans mes visions je ne vois que la menace qu’il représente, pas où il se trouve, sinon je le dirais. 

Une lueur vicieuse passa dans le bleu de son regard. 

–     Il paraît que vous passez devant le Conseil, articula-t-elle ensuite d’un ton mielleux qui me donna envie de la gifler. 

Je hochai la tête. 

–     Bon   courage   alors !   s’esclaffa-t-elle.   Ils   ont   la   réputation   d’être intransigeants. Ils ne vont pas vous rater ! 

Søren intervint. Tout de même. 

–    Mais ne lui dis pas ça, ce n’est pas réellement de sa faute et…

–     Pardon ? le coupa-t-elle, estomaquée. Ton agression, l’Alchimiste, tous les vampires menacés, Daniel,  tout est de sa faute ! 

Je   notai   que   Daniel   n’arrivait   qu’en   dernière   place   dans   son énumération, c’était dire la place qu’il tenait dans sa vie. 

–      Fous-lui la paix, on y va, intervint Søren en se levant, souhaitant sans doute éviter de se retrouver entre deux furies, situation qui l’aurait obligé à prendre parti pour l’une, ou l’autre. 
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Søren prit donc la fuite, m’abandonnant sans l’aumône d’un regard. 



Niall vint me chercher à l’heure convenue, son anxiété se lisant sur son beau visage. 

–     Tout va bien se passer, murmura-t-il, très peu convaincu par ses propres mots. Où est Søren ? 

–     Parti. Avec Amandine, soupirai-je. Officiellement ils cherchent une piste pour retrouver Daniel et Louise. 

Niall hocha la tête et ne fit aucun commentaire sur mon insinuation. 

Le trajet fut court et silencieux. Nous nous garâmes derrière un gros fourgon   noir   ressemblant   à   ceux   utilisés   pour   les   convois   de   fonds, stationné devant le  Sang pour Sang,   le club appartenant à notre clan. Je supposais donc qu’il s’agissait du moyen de transport des membres du Conseil. La seule fois où j’étais entrée dans cet établissement, Niall et moi étions de bonne humeur, mais ce n’était pas une soirée sympathique qui nous attendait ce jour là. Nous allions passer en jugement. 

Le hall de l’immeuble était gardé par quelques vampires en costume gris,   le   service   de   sécurité.   Une   jolie   vampire   vint   à   notre   rencontre. 

Apparemment elle nous attendait et se présenta. 

–    Clothilde, enchantée. 

Très élégante dans son ensemble noir, elle possédait les cheveux les plus raides   qu’il   m’ait   été   donné   de   voir,   mais   sa   coupe   au   carré   lui   allait parfaitement, ses grands yeux bleus lui donnant un air espiègle. Elle était ce genre de femmes auxquelles l’adjectif « pétulante » allait comme un gant. Je compris rapidement qu’elle occupait la fonction d’huissier pour le Conseil et gérait très strictement les allers et venues de ceux qui avaient à faire avec eux. Après avoir salué Niall, elle nous conduisit au troisième étage du bâtiment, ouvrit une porte pour le laisser entrer. 

Niall se tourna vers moi. 

–    ça va aller, essaya-t-il à nouveau de me rassurer. 

Moi ou lui ? 

Je tentai de jeter un œil dans la pièce, mais Clothilde m’en empêcha, refermant la porte dès que Niall s’y fut glissé. Nous nous assîmes sur un 28



banc dans le couloir en attendant que mon tour arrive. Elle semblait au courant de tout ce qui pouvait me concerner, y compris les circonstances de ma naissance. Elle aussi entreprit de me rassurer sur mon entrevue avec les anciens lorsque je l’interrogeai sur les trois vampires. Je pris bonne note de ses conseils. Rester calme, polie et surtout ne pas parler avant que l’on m’ait adressé la parole. 

Prenant   les   devants   sur   la   question   qui   me   trottait   dans   la   tête,   elle m’indiqua qu’il était impossible de connaître à l’avance quelle sentence serait prononcée à l’encontre de Niall. Pas avant qu’ils m’aient interrogée, moi. L’attente me parut interminable. 

Clothilde et moi en étions venues à discuter de nos aventures. Enfin, elle me parlait des siennes et m’apprit qu’elle ne s’était jamais autant éclatée que   depuis   qu’elle   était   devenue   vampire.   J’allais   lui   demander   quelle avait été sa vie avant sa transformation lorsqu’elle se leva soudainement et se dirigea vers la porte de la salle d’audience. C’était à mon tour d’entrer dans l’arène. 

Je me glissai dans la pièce, le cœur battant à tout rompre. Clothilde entra après moi et referma la porte sur nous. 

La pièce était plongée dans une quasi-obscurité qui me permit pourtant de distinguer Niall s’avancer vers moi. Il resta à mes côtés après m’avoir accompagnée devant les trois membres du Conseil. S’il n’avait pas été là, je crois bien que je me serais enfuie en courant. 

Quel  horrible  spectacle !  Deux  des vampires qui siégeaient n’avaient presque plus rien d’humain. Le plus « normal », celui qui se trouvait à ma gauche, était d’une maigreur incroyable, ses mains croisées sur la table ressemblaient   à   des   serres   de   rapace.   Des   cheveux   clairsemés   et grisonnants coiffés en arrière, un nez busqué et des petits yeux sombres surmontés   de   gros   sourcils   broussailleux   le   faisaient   ressembler   à Nosferatu. Son air impitoyable m’évoqua un inquisiteur persuadé d’avoir affaire à une sorcière qu’il se réjouissait d’avance de torturer avant de la condamner au bûcher. 

La créature à ma droite avait l’apparence d’une très jeune femme. Elle ne devait pas avoir plus de dix-huit ans au moment de sa mort. Ses longs cheveux soyeux étaient aussi blancs que sa peau laiteuse. Elle avait poussé le vice jusqu’à se vêtir d’une robe immaculée accentuant encore son aspect quasi fantomatique. Ses iris n’avaient presque plus de couleur, impossible 29



de savoir s’ils avaient été bleus, verts ou d’une autre teinte. Le bord de ses paupières   était   rouge,   comme   si   elle   avait   pleuré   jusqu’au   sang.   Elle m’évoqua immédiatement une Banshee, une dame blanche annonçant le décès de quelqu’un (pas le mien, espérais-je) en poussant son cri sordide. 

Elle   paraissait   presque   transparente   et   semblait   n’avoir   pas   plus   de consistances qu’un esprit. L’air méprisant qu’elle affichait m’indiqua en outre qu’elle était sans pitié, froide. Comme la mort elle-même. 

Quant à l’être assis juste en face de moi… Aucun mot ne me vint à l’esprit pour tenter de définir cet individu qui avait jadis été un homme. 

Complètement   chauve,   sa   peau   était  encore   plus  blafarde   que   celle   du fantôme à la différence qu’elle semblait rigide, comme recouverte de plâtre ou faite de papier mâché. Son regard n’était pas plus humain. Dépourvus d’iris et de pupille, ses yeux étaient totalement noirs, insondables, deux abîmes   de   noirceur.   Mais   curieusement   il   ne   donnait   pas   l’impression d’être vieux. Seulement ancien. Lui aussi me fixait, aucune expression ne passant sur son étrange figure. Mon regard quitta ses yeux décidément perturbants pour descendre sur ses mains croisées sur la table, des mains dont   chaque   doigt   était   pourvu   de   longues   griffes.   Je   notai   que   son auriculaire gauche était ceint d’une chevalière ornée d’un rubis. Sans doute l’insigne de sa charge. 

Terrorisée, mais fascinée, je me contentais d’observer ces trois puissants vampires, attendant qu’ils me questionnent. Niall, toujours près de moi, me tenait par le bras. 

La Banshee prit la parole en premier. Sa voix aiguë, aussi agréable que des ongles crissant sur un tableau, son ton glacial, me firent grincer des dents et me tasser sur moi-même. 

–    Ainsi donc, la voici ! Une aberration. 

 Vous vous êtes regardée dans un miroir récemment ? 

Le petit vampire tout maigre enchaîna. Sa voix était doucereuse, gluante, à tel point que l’écouter me parler me répugna autant que s’il avait posé ses mains sur moi. Il s’exprimait très lentement. 

–    Saviez-vous que votre père ne nous avait rien dit ? Et pourquoi ? 

–     Oui, j’étais au courant, il … Niall ne voulait pas que l’Alchimiste vous approche, pas avant d’être certain du résultat de ... 

–     Quel beau résultat, en effet ! me coupa-t-il, méprisant. Voyez-vous 30



où nous en sommes désormais grâce à vous ? 

–    Je suis désolée. 

Que pouvais-je dire d’autre ? Le fond de ma pensée n’aurait pas été du meilleur effet. 

–    Savez-vous où se trouve cet Alchimiste ? 

–    Non, mais je fais des rêves, j’ai des visions et il m’a contactée par mail. 

Niall se retourna brusquement vers moi mais ne dit rien. Concentrée sur le tribunal, je ne le regardai pas. 

Le fantôme repris. 

–    Vous êtes de son côté bien entendu ! Vous aviez manigancé tout ceci avec lui ! Avouez ! 

–    Mais non ! m’exclamai-je. C’est lui qui…

–    Allez-vous nous aider à le retrouver ? 

–    Bien sûr, si je le peux. 

–    Que diriez-vous au bénéfice de votre père ? 

–    Il voulait me protéger, souhaitait vous aider et s’est montré prudent. 

–     Si nous devions marcher en plein jour, ça se saurait, répliqua le Nosferatu. Nous nous passons très bien de la lumière du jour et ce depuis toujours. 

–    Mais elle vous est fatale, rétorquai-je. 

–     Silence !   grinça   le   fantôme.   Je   propose   une   peine   exemplaire : Destitution  à  vie  de sa  place  de chef de  clan pour Niall,  impossibilité irrévocable de faire partie un jour du Conseil, amende et emprisonnement pour une durée de cent années. 

Je me sentis blêmir. Niall se crispa si fort que je le sentis également. 

–     Oui !   renchérit   l’inquisiteur.   Et   pour   cette   …   chose,   elle   devra retrouver l’Alchimiste, au péril de sa vie si nécessaire. 

Je me collai contre Niall, cherchant instinctivement sa protection. 

Le silence qui s’installa alors me parut durer une éternité. 

De   tout   le   temps   qu’avait   duré   cet   interrogatoire,   la   créature,   Nabu, 31



Haute Autorité du Conseil, ne m’avait pas quittée des yeux un seul instant. 

Totalement silencieux jusqu’ici, il prit enfin la parole. 

–     N’avez-vous,   vous-même,   jamais   fait   d’erreur   de   toute   votre existence ? demanda-t-il à ses deux assesseurs sans même les regarder. 

Ce n’était pas une question, mais son introduction avant de rendre son verdict. Nabu avait un drôle d’accent et roulait les « r ». 

–    Niall, tu es destitué de ta place de chef de clan jusqu’à nouvel ordre. 

Pour le reste, nous aviserons par la suite. Søren te remplacera, mais tu peux rester parmi eux. 

–     Merci, vénérable, répondit ce dernier dans un souffle, visiblement soulagé de cet arrêt beaucoup moins dur. 

–    Quant à vous, approchez ! m’ordonna Nabu. 

 Ah non. Je suis très bien où je suis. 

Je n’avais aucune envie de m’avancer, surtout depuis qu’il avait parlé, car je venais d’apercevoir ses dents. Il ne possédait pas deux crocs comme la plupart des vampires mais toutes ses dents étaient pointues, une bouche remplie de crocs acérés ! 

Je me fis néanmoins violence, approchant lentement, prudemment. À 

mesure   que   j’avançai,   je   sentis   quelque   chose   émaner   de   sa   personne, comme s’il possédait lui-même une aura. Sa puissance irradiait tout autour de lui. Lorsqu’il reprit la parole, maintenant que j’étais plus proche, j’eus l’impression qu’il était aussi dans ma tête. Je l’entendais avec mon esprit autant qu’avec mes oreilles, comme un écho simultané. 

–    Je vous fais peur ? s’enquit-il posément. 

–    Oui, soufflai-je, totalement honnête. 

–    Bien ! Voyez-vous, bien que vampires, nous vieillissons, changeons, mais d’une façon différente de celle des humains. Si vous êtes prudente, un jour peut-être serez-vous comme nous…

 Hors de question, pensai-je.  Tout plutôt que ressembler à ça. 

–     Nous   allons   localiser   cet   Alchimiste   avec   votre   aide.   Revenez demain, à la même heure. Allez ! 

Ravis de nous en sortir à si bon compte, nous ne nous fîmes pas prier. 

Clothilde nous fit sortir de la pièce, mais resta avec le Conseil. 

32



La   tension   retomba   d’un   coup.   Je   poussai   un   gros   soupir   de soulagement, Niall me prit dans ses bras. 

–    Merci, murmura-t-il. 

–    Mais je n’ai rien fait ! protestai-je. 

–    Si, je crois que tu intrigues Nabu. 

Était-il en train d’insinuer que la clémence que le chef du Conseil venait de lui témoigner était due à ma simple présence ou à ma nature ? Qu’étant ce que j’étais, il ne voulait pas le punir pour pouvoir m’étudier tout à loisir ? Niall m’avait déjà laissé entendre, quelques temps auparavant, que si le Conseil mettait la main sur moi, il me relèguerait au rang de rat de laboratoire. Et c’était tout à fait hors de question. Je disposais néanmoins d’un sursis, me semblait-il. Dans l’immédiat, il avait besoin de moi pour retrouver Pierre. 

–    Pourquoi ne m’as-tu rien dit pour le message ? reprit Niall, un léger reproche dans la voix. Que voulait-il ? 

–    Toujours la même chose. Moi. 

Bien que désolé de l’acharnement de Pierre à mon propos, Niall semblait surtout soulagé, même si son sort n’avait pas été réellement réglé. Mais il était un chef né et je savais qu’il finirait par très mal supporter la situation, lorsque le soulagement s’estomperait. 



Le clan au grand complet nous attendait dans la grande salle du siège de notre communauté. Y compris Amandine. 

Se précipitant tous sur Niall pour connaître la décision du Conseil, celui-ci la leur annonça. Cette nouvelle sembla ravir Amandine au plus haut point comme en témoigna son sourire qui s’élargit encore lorsque Niall les informa   que   Nabu   désirait   me   revoir   le   lendemain.   Et   pourquoi.   Je m’approchai de Søren pour lui demander s’ils avaient trouvé une piste, mais n’obtins qu’un « non » un peu sec, accompagné d’un regard distant. 

Qu’avais-je   encore   fait   pour   mériter   un   tel   traitement ?   Blessée,   je baissai   la   tête   puis,   sans   plus   m’occuper   des   autres   montai   au   rez-de-chaussée pour reprendre ma tâche. Karl vint m’y rejoindre un peu plus tard et me tint compagnie. 

Nous avions dû travailler deux heures environ lorsque j’entendis l’écho 33



d’une discussion dans le hall. Faisant signe à Karl de ne pas bouger, je m’approchai discrètement de la porte. Søren et Amandine se tenaient face à face, beaucoup trop proches l’un de l’autre à mon goût. Amandine faisait pour la énième fois part à Søren de ses soupçons quant à mon inféodation à l’Alchimiste, précisant au passage que je n’étais pas comme eux, bizarre, mais qu’elle en revanche était comme lui, un vampire bien traditionnel et qu’il ne pouvait pas lutter contre ça. Pour faire bonne mesure, elle rajouta que Søren ne pouvait absolument pas savoir ce qui c’était réellement passé entre moi et l’Alchimiste, concluant son réquisitoire en osant dire qu’elle était morte d’inquiétude pour Daniel. 

–     Elle n’est pas comme ça, protesta Søren, tentant probablement de s’en convaincre lui-même. 

–     En es-tu sûr ? fit-elle sournoisement. Cela fait à peine trois mois qu’elle est avec vous et maintenant nous sommes tous en danger. 

–    C’est elle qui nous a empêchés de boire, fit-il remarquer. 

–    Oui, sauf Daniel et Louise. Et c’est là où elle s’est montrée habile, c’était une ruse pour pouvoir rester avec vous et vous surveiller. 

–    Mais non, tu te fais des idées. Allez, rentre et je te tiens au courant. 

–    Tu… tu ne veux pas me raccompagner ? minauda-t-elle. Je me sens si seule, insista-t-elle en se rapprochant encore de lui. 

Je lui aurais sauté à la gorge si je n’avais pas été certaine que Søren m’en aurait empêchée. 

–     Je   ne   peux   pas,   murmura-t-il   si   affectueusement   que   j’eus l’impression qu’il le regrettait sincèrement. 

J’étais écœurée. Et devenue un fardeau, une charge dont il ne savait plus trop comment se dépatouiller. Il aurait visiblement aimé  pouvoir rester encore avec elle. Même si, en prétextant ne pas pouvoir, il ne parlait peut-

être que de ses nouvelles responsabilités, mon cœur lui ne se trompait pas. 

Søren raccompagna Amandine à la porte, eut la très bonne idée de ne pas l’embrasser, et ne s’aperçut de ma présence qu’en se retournant. Un flash m’assaillit très exactement à cet instant. L’alchimiste se tenait devant moi, son image se superposant à celle de Søren. Ce fut très bref, mais ce dernier avait eu le temps de voir la peur altérer mon visage. 

Je maudis celui ou celle qui présidait à mon destin. De l’état de victime 34



de tromperie, je passai en un éclair à celui de coupable. 

–    Encore ? gronda Søren, le visage sombre. 

Je  ne  répondis  pas  et  fis un  pas vers lui,  mais il  leva la  main  pour m’interdire de m’approcher plus avant. Il n’aurait pu me meurtrir plus. 

Appelant Karl, Søren commença à descendre les escaliers lorsque mon mobile se mit à vibrer. Je le récupérai au fond de ma poche. Je savais qui m’envoyait   ce   SMS   avant   même   de   l’avoir   lu.   J’étais   victime   d’un complot, ce n’était pas possible autrement ! Pierre devait avoir caché des caméras   ici   et   s’ingéniait   à   me   pourrir   la   vie.   Refermant   le   clapet,   je replaçai le téléphone dans ma poche, mais Søren qui s’était retourné et stoppé au milieu de l’escalier me demanda de quoi il s’agissait. 

–    Montre ! m’ordonna-t-il comme je refusai de répondre. 

–    Non ! répondis-je en reculant. 

Søren remonta les quelques marches, s’approcha lentement de moi. Un frisson mêlant peur et désir me parcourut lorsqu’il glissa sa main dans la poche de mon pantalon pour y récupérer le mobile. Son beau visage se durcit encore tandis qu’il lisait les quelques mots. 

«  Merci pour le plaisir que vous m’avez donné. PL »

Il ne dit rien et me rendit mon téléphone en me foudroyant du regard. 

–    Je te jure que je n’ai rien fait, me défendis-je. Il le fait exprès pour te mettre en colère. Tu ne vois pas qu’il s’amuse ? 

–    Si, mais je commence à perdre patience. 

Søren s’était exprimé très calmement, mais d’un ton si glacial que ce fut pire que s’il s’était emporté. 

–    Est-ce que je… Je peux rentrer ? lui demandai-je d’une petite voix. 

–    Rentre avec Niall, il s’en va aussi ! 

Je voulus m’approcher de lui pour qu’il me prenne dans ses bras, mais il eut un mouvement de recul ressemblant si fort à du dégoût que je sentis mon cœur se briser. 

En passant près de moi, Karl me tapota gentiment l’épaule avant de suivre Søren. Niall ne tarda pas à remonter et eut la délicatesse de ne rien dire en voyant la tête que je faisais. 
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–    Je peux rester un peu avec toi ? lui demandai-je au moment de nous séparer   car   peu   disposée   à   rester   seule   chez   Søren,   mais   regrettant instantanément ma requête. 

Niall préférerait sans doute rester seul, et surtout pas en tête à tête avec celle par qui tout était arrivé. 

–     Je   n’ai   rien   dit,   tu   dois   vouloir   être   tranquille,   ajoutai-je   en   me détournant puis prenant la direction de l’appartement de Søren situé en face du sien. 

–    Siana, m’appela-t-il alors que j’insérai la clé dans la serrure. 

Je me tournai vers lui. D’un signe de tête, il m’invita à le rejoindre. 

Assise sur un fauteuil, je l’observai se laisser tomber sur son sofa. 

–    Comment te sens-tu ? lui demandai-je. 

–     Libéré, voulut-il me faire croire. Plus aucune décision à prendre, juste obéir. J’ai l’impression d’être en vacances. 

J’avais eu l’intention de lui parler de mes problèmes avec Søren et de l’attitude   d’Amandine   par   la   même   occasion,   mais   m’en   abstins.   Niall avait ses propres soucis, en grande partie par ma faute, et je ne souhaitais pas lui prendre la tête en lui narrant mes peines de cœur. Encore. Nous restâmes un long moment sans rien dire, à nous regarder, puis il m’invita à m’asseoir près de lui. Blottis dans les bras l’un de l’autre, unis dans notre malheur, aucun de nous ne bougea ni ne parla. Nous nous comprenions parfaitement sans avoir besoin de parler. 

Niall se leva à regret lorsque quelques coups retentirent à sa porte. La voix de Søren lui demanda s’il savait où je me trouvais. Niall ouvrit la porte en grand afin de lui montrer que je n’étais pas bien loin. Søren me pria de l’attendre chez lui, prétextant devoir parler à Niall seul à seul. 

Assise à même le sol dans le salon de Søren, je fixais l’écran de mon ordinateur d’un œil mauvais. J’avais encore reçu un message de Pierre. 

«  Très Chère Siana, 

 Venez à moi ! C’est votre destin. 

 Je vais gagner et mieux vaut être du côté des vainqueurs ! PL »

Je lui répondis cette fois-ci, ne supportant plus son harcèlement. Ma réponse ne contenait qu’un mot, un cri : JAMAIS. 
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Je   voulais   qu’il   me   laisse   en   paix,   mais   savais   aussi   qu’il n’abandonnerait pas. Pierre avait entamé une guerre d’usure. 

Installée dans le canapé, je ruminais contre lui, contre Søren aussi et pris la décision de faire mes bagages. Une fois de plus. Puisqu’il ne voulait plus de moi, je n’avais plus rien à faire chez lui. Et je n’allais pas non plus le laisser me piétiner le cœur une fois encore. Je devais agir, quelles qu’en soient   les   conséquences.   Impuissante   à   deviner   quel   comportement adopterait Søren lorsqu’il verrait mes sacs faits, j’espérais néanmoins le faire réagir. 

Après avoir vidé commode et armoire, la mort dans l’âme, j’effaçai toute trace de mon passage chez lui puis déposai mes bagages dans le salon, près de la porte d’entrée. 

Søren n’était toujours pas de retour lorsque je me couchai. Il ne vint jamais me rejoindre. 
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Chapitre 3







Le lendemain, prête pour mon second rendez-vous avec la créature, je découvris Søren étendu sur le canapé. Éveillé, il semblait ne pas avoir dormi de la journée. 

Après m’avoir avoué qu’il avait lu les mails que Pierre m’avait adressés, sans   faire   de   commentaire,   il   m’informa   que   c’était   lui   qui m’accompagnerait ce soir-là. Parce qu’il devait voir Clothilde. Par devoir donc, et non pas pour le plaisir de ma compagnie. 

À   ma   grande   consternation,   il   n’eut   strictement   aucune   réaction   en voyant mes bagages. J’avais espéré qu’il se mette à hurler, me demandant ce que cela signifiait. Ou de rester. Une scène quoi ! Mais non, il ne dit rien, agit comme s’il n’avait rien vu ou comme si nous avions été d’accord sur mon départ. J’étais de plus en plus persuadée que s’il s’était comporté ainsi c’était uniquement pour me faire partir, dans l’espoir que je fasse le premier pas, que la fin de notre courte relation vienne de moi. 

Quel lâche ! 

–     Tu es prête ? furent les seuls mots qui franchirent ses lèvres. 

Ceux-ci résonnèrent à mes oreilles comme le glas de notre couple. 

Après   avoir   passé   le   contrôle   des   hommes   en   gris   dans   le   hall   de l’immeuble, nous fûmes à nouveau accueillis par Clothilde. Søren entra dans la salle avec elle, me laissant seule dans le couloir, et terriblement tentée   de   décommander   ce   rendez-vous   pris   unilatéralement   par   une créature que je n’avais pas spécialement envie de revoir. Clothilde et Søren ressortirent trop rapidement pour me permettre de m’enfuir. 

La   créature,   seule   dans   la   pièce,   portait   une   longue   tunique   noire ressemblant beaucoup à celle d’un prêtre et m’attendait. Elle se dirigea 38



vers   moi.   Nabu   devait   marcher,   nécessairement,   mais   j’eus   plutôt l’impression   qu’il   se   déplaçait   en   glissant.   Ses   mains   glaciales s’emparèrent des miennes. 

–    Mon enfant, nous allons utiliser une magie très ancienne, m’informat-il d’emblée en me passant au laser de son regard noir. Je vais invoquer un dieu   qui,   par   votre   intermédiaire,   nous   révèlera   où   se   trouve l’Alchimiste. Lorsque vous aurez la vision, vous me décrirez tout ce qui se passera. C’est très simple, ne vous inquiétez pas. 

Curieusement, je me sentis flattée et rassurée qu’il s’adresse ainsi à moi. 

J’étais avant tout une des leurs à ses yeux, pas une bête de cirque. Il n’en restait   pas  moins   que   je   ne   voyais  pas   l’intérêt  de   me   faire   subir   une nouvelle vision de Pierre surtout si lui avait le pouvoir de découvrir où il se   cachait.   Sans   comprendre   comment   je   le   savais,   j’étais   absolument certaine qu’il détenait cette capacité. 

–    Je… On est obligé de passer par moi ? osai-je donc demander. 

S’il me répondait «  oui parce que vous avez un lien avec lui » je risquais de me mettre à hurler. 

–     Sinon, je ne vous imposerai pas cette épreuve, fut son équivoque réponse. 

 Mouais. 

Nous prîmes place sur un tapis disposé à même le sol au centre duquel se trouvaient un bol d’eau, un brasero, une coupelle contenant quelques feuilles et un petit pot en terre cuite où un encens se consumait sur des charbons. Les quatre éléments donc. S’asseyant à son tour, en face de moi, Nabu sortit un petit sachet en tissu de dessous sa robe et l’ouvrit pour en extraire une sorte de poudre verte. 

–    Qu’est-ce que c’est ? lui demandai-je tout bas comme si l’ambiance régnant dans la pièce m’y contraignait. 

–     Il   s’agit   d’une   plante   qui   n’existe   plus   depuis   bien   longtemps. 

Concentrez-vous. Si cela peut vous aider, servez-vous de la surface de l’eau devant vous et pensez à l’Alchimiste. 

Je réprimai une grimace. 

Après avoir déposé une toute petite quantité de poudre sur le bout de ma langue, l’Ancien prit à nouveau mes mains dans les siennes. Je fermai les 39



yeux et me concentrai donc sur mon ennemi juré pendant qu’il entamait une sorte de chant, doux et grave, dans une langue étrange. 

Un changement dans l’atmosphère s’opérant dans la pièce, je rouvris les yeux. J’entendais toujours le chant, mais étais seule désormais, dans le noir et sans savoir où je me trouvais. Ailleurs sans doute. Apercevant une lueur loin devant moi, je m’y dirigeai, en esprit probablement puisque j’étais toujours assise, pour aboutir dans une sorte de grotte, ou plutôt une pièce taillée à même la roche, une salle troglodyte. Tout au fond se trouvait un homme, vêtu d’une longue tunique blanche dont la capuche dissimulait le visage. Il se tenait debout devant une massive porte en bois et semblait m’attendre. Il s’inclina pour me saluer, ouvrit la porte et m’invita à la franchir. Je débouchai dans une autre salle, gigantesque celle-ci. Enfin, plutôt sur une plate-forme. Le sol d’un blanc étincelant m’éblouissait. Il n’y avait pas de mur, pas de plafond, juste le néant tout autour de moi, comme si je me trouvais au fin fond de l’univers. J’avançai prudemment lorsqu’un trône colossal occupé par un être gigantesque se matérialisa. Me stoppant à environ cinq mètres de celui-ci, je levai les yeux pour tenter d’apercevoir le visage de l’entité mais sa tête était dans les ténèbres. 

Le   dieu   bougea   sa   main   démesurée,   me   faisant  signe   de   regarder   la direction indiquée par son doigt pointé sur ma droite. Ce que je fis, pour voir apparaître une énorme sphère, transparente et irisée comme une bulle de savon. Elle semblait grouiller de vie tant à l’intérieur que sur sa surface. 

Je   me   concentrai   sur   le   globe   puis   vis   l’Alchimiste   se   matérialiser   à l’intérieur. Il se tenait devant une grande bâtisse entourée de champs et d’un bois. Pierre tendit le bras, pointant lui aussi une direction avec son index. Apparut alors le nom d’un lieu, une ville ou un village. Soudain, une voix brisa le silence, semblant remplir tout l’espace autour de moi. 

–    Où est-il ? me demanda-t-elle. 

Je répondis sans articuler le moindre mot mais n’entendis pas ma propre réponse. Me retrouvant aussitôt dans le noir, je clignai des yeux. Nabu réapparut. 

–    Vous allez bien ? me demanda-t-il immédiatement. 

–    Oui, ça va. Ça a fonctionné ? m’enquis-je alors, car je ne parvenais pas à me souvenir du nom du lieu alors que ma mémoire avait conservé tout le reste. 
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–    Parfaitement, vous êtes douée. 

–    Je ne me souviens pas de…

–    Nous savons où il se trouve, mais je ne vous le dirai pas, me coupa-t-il. S’il apprend que vous êtes au courant, il partira, ou nous attendra de pied ferme. 

–    Comment pourrait-il le savoir, je n’ai pas de lien avec ce…

–    Non, bien sûr vous n’êtes pas liée à cet individu. Néanmoins, je crois qu’il s’est créé une sorte de connexion entre vous. Votre angoisse qu’il vous mette la main dessus est tellement puissante qu’elle a créé un courant d’énergie pour lutter contre son désir à lui de vous récupérer. C’est au point de friction de ces deux courants que je vous ai conduite, l’entité quant à  elle  vous a  guidée   et autorisée  à  voir l’information   dont nous avions besoin. 

–    Et ça ce n’est pas un lien ? répliquai-je. 

–    En aucun cas, m’assura-t-il, sans pousser plus avant ses explications. 

Je dus me contenter de ça. 

Søren, devant s’entretenir une fois encore avec l’Ancien, me laissa à nouveau seule quelques minutes. 

La perspective de l’action et l’assurance de pouvoir enfin mettre la main sur   l’Alchimiste   lui   rendirent   un   peu   de   sa   bonne   humeur.   Pas suffisamment   cependant   pour   qu’il   reprenne   un   comportement   plus chaleureux. 

Søren fit part de la bonne nouvelle à tous les membres du clan, sans mentionner  bien   entendu   le   rôle   que   j’avais   pu   jouer  dans  l’opération. 

Amandine, au comble de la joie sembla-t-il, se jeta dans ses bras. Søren la repoussa doucement en me jetant un coup d’œil coupable. Amandine ne parut pas lui en vouloir. Au contraire, je vis son sourire s’élargir encore lorsque son regard se posa sur les sacs de voyage que je portais. Niall les fixa lui aussi, puis me jeta un coup d’œil avant de reporter son regard sur Søren. 

Déposant mes bagages près du bureau, je m’approchai de Søren pour solliciter un entretien privé. La crispation de sa mâchoire m’indiqua qu’il n’en avait pas envie, pas plus que moi ceci dit, mais qu’il estimait devoir se débarrasser de cette corvée. 
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Il déclencha l’ouverture de la porte de l’abri de secours et pénétra dans ce qui allait à nouveau me servir de chambre. 

Planté devant le lit, me tournant le dos, il attendit que j’aie fermé la porte sur nous. 

Notre relation avait commencé ici, dans cette pièce, nous nous trouvions alors pratiquement aux mêmes places. Mon amertume me  fit grimacer. 

Notre histoire, s’arrêterait-elle ici aussi ? 

–     Tu   as   changé,   déclara   Søren   en   guise   de   préambule,   d’un   ton détaché. 

–     Non, le contredis-je. Je suis exactement la même, c’est toi qui as changé. Tu es distant, tu me rejettes. 

–    Tu ne penses qu’à lui, je sais qu’il y a quelque chose entre vous. 

–     Non, c’est faux. C’est seulement ce dont tu te persuades pour te trouver une excuse et me larguer sans te sentir coupable ! 

–    Amandine est persuadée que… que tu travailles pour lui. 

–    Mais toi, tu en penses quoi ? répondis-je froidement en luttant contre les larmes qui me vinrent spontanément aux yeux. 

–    Je ne pense pas. Pas… consciemment en tout cas. 

–    Mais ce n’est pas tout, il y a autre chose n’est-ce pas ? 

Søren baissa la tête. 

–     C’est trop compliqué, murmura-t-il. Tu… tu avais raison quand tu pensais que nous allions trop vite. Si seulement tu avais pu être un vampire normal… 

Je ne savais pas ce qui me faisait le plus mal. L’entendre me dire que ma nature serait… était la cause de notre rupture, ou que le travail de sape d’Amandine avait fonctionné à la perfection. 

–     Je n’aime pas l’effet que tu as sur moi, poursuivit-il. Tout ça n’est pas   naturel.   Et   tu   es…   tu   es   trop   humaine,   vivante.   Nous   sommes différents, de deux mondes trop différents pour que ça fonctionne. 

Je   crus   que   mon   cœur   n’allait   pas   tenir   le   choc.   Non   seulement   il n’aimait pas ce que j’étais, ma nature lui faisait un peu peur aussi sans doute, et venait en plus de m’avouer qu’il avait à peine confiance en moi. 

Ce fut avec un désespoir intolérable que je me rendis compte qu’il n’avait 42



probablement  jamais  eu confiance  et que  je  l’avais  peut-être  su  dès  le début. Notre relation n’avait été que charnelle, de son point de vue, une aventure motivée par du désir certes, mais sans doute aussi par la curiosité. 

Le réaliser me fit un mal de chien, et son obstination à ne pas trouver le courage de me dire ça en face me mit dans une rage indicible. 

–    Tu t’es bien amusé ? lui demandai-je d’un ton glacial. Comment as-tu trouvé cette expérience avec une chose comme moi ? Intéressante ou juste divertissante ? 

–    Tu sais très bien que…

–    Je ne sais rien du tout, l’interrompis-je en hurlant. Tu as tout gâché. 

–    C’est toi qui veux partir, tenta-t-il de se défendre en se tournant enfin vers moi. 

Il n’était même pas en colère. Ce qui ne fit que décupler la mienne. 

–     Non, m’emportai-je à nouveau. J’ai juste fait le premier pas parce que tu étais trop lâche pour me plaquer. Et après ce que tu viens de me dire, je vois que j’ai bien fait. 

–    Ce que je viens de dire ? fit-il mine de s’étonner. Je n’ai fait que te donner mon sentiment pas que…

–    Ose me dire que ce n’est pas ce que tu veux ! Si tu avais voulu que nous restions ensemble, tu m’aurais retenue. 

Søren ne nia pas et baissa la tête. Refouler à nouveau mes larmes me demanda un gros effort. 

–    J’ai besoin de réfléchir, murmura-t-il. 

–     Ne   te   donne  pas  cette   peine.  Tu   es  libre   maintenant,   et  tu   peux l’annoncer à Amandine ou à toutes celles que tu jugeras bon d’informer. 

–    Ne dis pas ça, ce n’est pas ce que tu veux. 

–     Non, soupirai-je. C’est ce que   toi  tu veux, ajoutai-je en ouvrant la porte de la chambre. 

Søren n’insista pas, mais tendit la main lorsqu’il passa devant moi pour sortir de la pièce. J’esquivai, me reculant vivement pour échapper à la caresse qu’il voulait me donner et que je savais ne pas être en mesure de supporter. Je claquai violemment la porte derrière lui. 

Totalement anéantie, je ne pus refouler mes larmes plus longtemps, les 43



laissant   couler   sans   les   essuyer,   espérant   naïvement   que   ma   douleur partirait avec elles. 

Le temps qu’elles mirent à se tarir, une idée germa dans mon esprit. Je ne voulais plus rester avec eux, avec ces vampires qui avaient détruit ma vie, avec Søren qui avait piétiné mon cœur. Reprendre mon existence là où je l’avais laissée me sembla tout à fait logique. Vital même, et parfaitement réalisable. Étant toujours vivante, je pouvais parfaitement dissimuler mon état aux humains, je l’avais déjà fait. Et désormais, aucun vampire n’avait plus besoin de moi. Ma décision était prise. 

Je  dus reporter un peu mon projet, Søren entrant à nouveau dans la chambre pour déposer mes sacs près du lit. Restant quant à moi près de la porte que je tenais ouverte, et priant pour qu’il fasse vite, je fus dépitée de constater qu’il ne partait pas. 

Postulant sans doute pour un poste de docteur diplômé en sadisme, il resta debout face au lit. J’aurais parié qu’il se remémorait les moments que nous y avions passés tous les deux. Je dus me faire violence pour ne pas laisser ces souvenirs, précieux, envahir mon esprit. 

J’avais baissé la tête, mais la relevai brusquement lorsqu’il murmura quelques mots. 

–    Siana ? Je t’ai perdue ? 

Mon cœur me hurlait de lui répondre oui, pour lui faire du mal. À quoi jouait-il exactement ? 

–     Laisse-moi seule s’il te plait, chuchotai-je à mon tour, pour ne pas avoir à lui répondre. 

Seule. C’est probablement ainsi que je passerais mon éternité. Rejetée par  tous   les  vampires,   impuissante   à   trouver   un   compagnon   également chez les humains. Quelle ironie que le seul qui aurait pu me convenir soit l’être le  plus ignoble que la terre ait portée ! Condamnée  à devoir me contenter de mes quelques souvenirs avec Søren que j’aimerais toujours – 

ne lui en déplaise – je m’apprêtai donc à abandonner cet univers où je n’avais jamais souhaité pénétrer. 

Vidant l’intégralité de mes bagages sur le lit, j’attrapai mon sac à dos que j’entrepris de remplir avec le contenu de mon sac à main et quelques vêtements, laissant le reste de mes affaires en tas sur le lit. Ainsi ne se douteraient-ils pas que je ne m’étais enfuie. Enfin pas immédiatement. 
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Le plus difficile fut de décrocher de mon cou le bijou que Søren m’avait offert quelques jours auparavant – un petit soleil en or passé sur une chaîne en or également – espérant que lui rendre son cadeau le ferait souffrir autant que moi. 

Un court passage dans la salle de bains pour me passer un peu d’eau sur le visage et j’étais prête. 

Prenant une profonde inspiration avant d’ouvrir la porte, je me composai également une expression que j’espérais totalement neutre. 

Søren était installé au bureau, à la place de Niall, Amandine assise très près de lui, sur le plan de travail, lui offrait une vue imprenable sur ses jambes qu’elle avait tout de même eu la décence de croiser. 

–     Je   sors   faire   un   tour,   informai-je   Søren   en   m’arrêtant   devant   le bureau. J’ai besoin de prendre l’air. Tiens, c’est à toi, ajoutai-je en tendant mon poing fermé vers lui. 

Machinalement Søren tendit sa main, paume vers le haut. J’y  laissai tomber   le   pendentif.   Il   ne   dit   mot   mais   le   regard   qu’il   leva   vers   moi m’apprit que j’avais fait mouche. Pour ne pas éveiller les soupçons, je traversai tranquillement la salle, parvenant même à faire un petit sourire à Karl avant d’en sortir. 

Presque   arrivée   au   niveau   de   la   rue,   j’entendis   Søren   m’appeler.   Je m’arrêtai,   mais   ne   me   retournai   pas.   Si   je   l’avais   fait,   je   n’aurais certainement pas été en mesure lui cacher plus longtemps mon projet. 

J’attendis trois longues secondes avant de faire un pas en avant. Comme rien ne se passa, je me remis en route. Il faisait encore nuit, s’il avait vraiment voulu me rattraper il l’aurait fait. 

Remontant la rue à une allure tout à fait normale, je ne me mis à courir qu’après   avoir   tourné   dans   la   première   avenue   s’offrant   à   moi   avant d’adopter à nouveau un pas plus lent. Grande fut la tentation d’aller me réfugier auprès d’Axel, mais le revoir l’aurait mis en danger. Je décidai donc de me terrer au fond de ma boutique en attendant de trouver une meilleure solution. 

J’eus l’impression de m’être téléportée tant j’étais plongée dans mes sombres pensées et fus presque surprise de me retrouver devant ma vitrine. 

Je fixai l’enseigne. 
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 Le Feu Secret 

–    Il s’est éteint maintenant, conclus-je dans un murmure. 

Je   soulevai   un   peu   la   grille   en   essayant   de   faire   le   moins   de   bruit possible à cette heure tardive et me faufilai comme une voleuse dans ma propre   boutique,   refermant   soigneusement   derrière   moi.   Une   bouffée d’angoisse me prit en repensant à l’Alchimiste et au baiser qu’il avait tenté de me donner ici même. 

Cachée dans mon arrière-boutique, où tout avait commencé… où ma vie s’était   figée   plus   exactement,   je   me   laissai   à   rêver   un   moment   que   je pouvais   la   reprendre,   rouvrir   mon   magasin.   Le   faire   s’avérait   bien évidemment impossible. Ce serait probablement le premier, ou le second endroit où ils viendraient me chercher. 

Presque confortablement installée, étendue sur mes coussins, je réfléchis un moment à ce que j’allais faire. De plus en plus déprimée, l’idée de poursuivre cette vie sans Søren qui ne voulait plus de moi et que je n’avais en outre pas souhaitée me parut intolérable. Quelles solutions s’offraient à moi pour en finir ? Me laisser mourir de faim aurait pris un temps fou et serait d’un ennui mortel. Une autre solution s’imposa alors à mon esprit passablement   perturbé.   Je   pouvais…   Non !   Je   devais  me   rendre   à l’Alchimiste ! Pierre, lui, me voulait. C’était si simple ! Tant pis pour les conséquences ! Il ne me ferait peut-être pas trop de mal. Moins que Søren en tout cas puisque lui je ne l’aimais pas. Avec un peu de chance, lorsqu’il se   serait   lassé   de   moi,   il   me   supprimerait.   Peut-être   même   pourrais-je l’éliminer lui ? Ou nous deux ensemble ? 

Je fus sortie de mes rêveries suicidaires par la sonnerie de mon mobile. 

J’attrapai mon sac et y farfouillai à la recherche dudit portable. 

«  Reviens immédiatement » m’ordonnait Søren dans un SMS. Il n’avait pas mis longtemps à comprendre. Je répondis instantanément : «  Hors de question ». 

Sa réponse ne se fit pas attendre non plus «  C’est un ordre !  »

–    Merde ! 

Une foule de réponses bien senties me traversèrent l’esprit. Celle que je choisis   finalement   était   très   personnelle.   Ne   me   considérant   de   toute manière plus comme faisant partie du clan, je pouvais désobéir tout mon saoul, ce qui me procura une intense satisfaction soit dit en passant. 
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«  Va te faire foutre !  »

Et puis comment comptait-il me punir s’il me rattrapait ? M’enfermer ? 

Je l’étais déjà depuis trois mois ! M’exposer au Soleil ? 

À cette idée, je fus prise d’un fou rire irrépressible qu’il me fut difficile de calmer. 

J’essuyais mes dernières larmes lorsqu’un petit bruit semblant provenir des toilettes se fit entendre. Je me levai, ouvris la porte et la petite fenêtre du local, tombant nez à nez avec Karl que Søren avait dû envoyer à ma recherche.   Son   regard   me   renvoyant   plus   de   compassion   que   de détermination à me mettre la main dessus, je poussai mon avantage. De toute façon, sa large carrure l’empêchait de se glisser par l’ouverture. 

L’implorant du regard, je lui demandai de ne rien dire, tablant sur la complicité qui s’était peu à peu établie entre nous. Il sembla réfléchir un instant, me fixa sans rien dire comme d’habitude et finit par hocher la tête. 

Je lui fis un sourire et l’embrassais sur la joue. 

–    Merci, murmurai-je. 

Je   risquai   ensuite   un   œil   par   la   porte   donnant   sur   la   boutique   pour vérifier que personne ne se trouvait devant ma vitrine. Karl était là et me tournait le dos, faisant face à Søren qui lui semblait absolument furieux. 

Priant intérieurement pour que Karl ne lui dise rien, je souris en le voyant placer ses mains dans son dos pour me faire le signe « OK ». 

Mais   rester   là   était   une   mauvaise   idée,   je   devais   trouver   une   autre cachette, Søren ne lâcherait pas le morceau, moi en l’occurrence, ne serait-ce que pour ma désobéissance. Il continuerait à rôder autour de la boutique ou de mon ancien domicile. De plus, toute idée suicidaire m’ayant fuie, je devais trouver une solution. Elles n’étaient pas nombreuses. Devenue sans domicile fixe, je me voyais malgré tout difficilement passer mon éternité à errer à la surface de la Terre. C’est finalement et naturellement vers Niall que je me tournai. Et s’il ne voulait pas me cacher chez lui au moins pourrait-il me dire ce que selon lui je devais faire… en espérant qu’il ne me dénonce pas à Søren. 

Niall répondit au bout de quatre sonneries. 

–     Oui ? 

–    Tu es chez toi ? lui demandai-je. 

47



–     Oui. 

Ses réponses pour le moins lapidaires m’incitèrent à lui demander s’il était seul. 

–     Non 

–    Si c’est Søren, ne lui dis pas que c’est moi, s’il te plait. Je…

–     Attends, ne quitte pas. 

J’entendis   effectivement   Søren   demander   à   Niall   si   c’était   moi   qui l’appelais. 

–     Non, c’est une amie, lui mentit Niall.  Ne t’inquiète pas, elle ne doit pas être bien loin. Je te tiens au courant si j’ai des nouvelles. 

Niall   attendit   que   Søren   soit   parti   avant   de   reprendre   notre communication. 

–     Où es-tu ? 

–    Dans ma boutique, lui avouai-je. Est-ce que… 

–     Je t’attends. 

Je m’entendis soupirer de soulagement. 

–    Merci, à tout de suite. 

Une demie heure plus tard (j’avais dû faire le trajet à pied, à cette heure, il n’y avait plus – ou pas encore – ni bus, ni métro), j’arrivai enfin devant l’immeuble   du   clan.   Niall   m’attendait   dans   le   hall   et   ne   semblait   pas spécialement ravi. 

Je m’assis du bout des fesses sur son canapé, après qu’il y ait lui-même pris place. Prête à décamper tant je m’en voulais de le déranger, je me relevai d’un bond. 

–     Je… je vais te laisser. Tu n’as vraiment pas besoin de ça en ce moment. 

–    Tu ne me déranges pas, me contredit-il en me rattrapant au vol, par le poignet. Que s’est-il passé ? 

–    Søren… commençai-je. Je... C’est fini. 

–    Tu veux me raconter ? 

–     Non. Si. J’en sais rien, soupirai-je en me laissant retomber sur le 48



sofa. 

Je lui racontai finalement tout et conclus mon monologue en lui disant que j’allais me trouver une chambre d’hôtel pour ne pas le déranger plus longtemps avec mes soucis. 

–    Ne dis pas de bêtise, me gronda-t-il gentiment. Tu restes là, au moins moi je sais où tu es. 

–    Tu es sûr ? 

–    Sûr. Et j’ai tellement peu de souci en ce moment que je suis prêt à me mêler des tiens, plaisanta-t-il. 

–    Tu t’ennuies ferme, hein, répondis-je en souriant. 

–    Ouais. 

–    Tu devrais sortir, lui conseillai-je. Tu n’as pas des amis ou…

–    Si, mais je te rappelle que je suis un vampire, je nous vois mal aller dîner au restaurant. 

Je pouffai. 

–    Et le cinéma ? proposai-je. 

–    Si c’est pour voir des pseudos vampires, sans crocs et qui brillent au soleil, non merci ! 

–    Oui, c’est vrai, convins-je volontiers en riant franchement cette fois-ci.   Réfléchissons…,   il   te   reste   les   films   d’aventures,   les   films   chiants, d’horreur, les comédies et les romances. 

–    Les romances ? s’exclama-t-il, moqueur. 

–     Et   pourquoi   pas !   Si   tu   es   bien   accompagné,   tu   peux   toujours t’occuper autrement. 

Niall éclata de rire, avant de redevenir peu à peu sérieux. Un silence s’installa mais sans devenir pesant. 

–     Siana, me dit-il au bout d’un moment en se tournant vers moi. Je t’accorde volontiers que Søren s’est comporté comme une ordure avec toi, mais   tu   devrais   lui   obéir.   Il   t’en   veut   terriblement   et   tu   risques   de   le regretter. 

–    Non, répondis-je, butée. Je… Je crois que je vais partir. 

Je vis dans son regard que l’idée ne lui plaisait pas, le rendait triste. Mais 49



ce n’était ni lui, ni le clan que je fuyais. Pas même Søren probablement, mais la souffrance qu’il m’infligeait. 

–    Comme tu veux, mais tu devras le lui demander avant, il te faut son autorisation pour quitter le clan. 

 Flûte. 

–     Il serait capable de ne pas me la donner juste pour m’enquiquiner, bougonnai-je. 

–    Je n’ai pas envie que tu partes, murmura-t-il en baissant les yeux, ce qui me fit chaud au cœur. 

Aurais-je le courage de tous les quitter alors que je n’avais des soucis qu’avec Søren ? Et à l’extérieur, il y avait Pierre qui me guettait. 

–    Je n’en ai pas envie non plus, mais je ne vois pas ce que je pourrais faire d’autre. 

Il sourit et me prit dans ses bras. 

–    Je sais, chuchota-t-il. 

Je poussai un gros soupir et me laissai aller contre lui. À nouveau le silence s’installa puis je finis par m’assoupir dans ses bras. Je dormis en pointillé mais à chaque fois que j’ouvrais un œil je le voyais plongé dans ses pensées, me caressant distraitement les cheveux. Je fus à nouveau tirée du sommeil lorsqu’il changea de position pour me permettre de m’étendre sur le divan. Je me plaçai sur le côté,  Niall s’allongea près de moi, un bras plié sous sa tête. 

–    Siana, il faut que tu viennes avec moi tout à l’heure, murmura-t-il en me regardant. Il était très inquiet, tu sais. 

–    Inquiet ? m’étonnai-je. Il était surtout furieux. 

–    Oui, mais angoissé aussi. Il a peur qu’il t’arrive quelque chose. 

–     Je   ne   le   comprends   pas,   Niall.   Quand   je   suis   près   de   lui,   il   est désagréable et quand je m’en vais, il s’inquiète. 

–    Peut-être qu’il ne comprend pas ce qui lui arrive. 

–    Tu crois ? répondis-je en réprimant un bâillement. 

Mais j’étais trop fatiguée pour réfléchir ou discuter de cela à ce moment-là, et me sentais si rassurée avec Niall auprès de moi que je me blottis 50



contre lui, ma tête dans son cou, enfouie dans ses cheveux. Après un léger mouvement de surprise, il m’enlaça, un peu gauchement. 
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Chapitre  4







J’avais   fini   par  céder   à   Niall   et   l’accompagnai   comme   il   me   l’avait conseillé. Mais il entra seul dans la grande salle, me laissant sur le pas de la porte. 

Søren   et   Amandine   étaient   encore   ensemble,   installés   au   bureau. 

Lorsqu’elle s’avisa de ma présence, la jeune femme posa sa main sur le bras de Søren pour attirer son attention. Il fut sur moi en une fraction de seconde. Vibrant de rage, il me domina de toute sa taille, prit mon visage entre ses mains et m’embrassa avant de me secouer violemment en me hurlant   dessus,   me   reprochant   à   la   fois   mon   indiscipline   et   de   l’avoir alarmé. Je ne parvins pas à déterminer si son soulagement de me voir saine et   sauve   était   plus   vif   que   sa   colère.   Niall   intervint   en   le   repoussant doucement. 

–    Siana a quelque chose à te demander. 

–    Parle, m’ordonna Søren durement. 

Il n’avait pas mis longtemps à se remettre, ni à se reprendre. Parvenant à affronter son regard, je lui répondis, tout en épiant sa réaction. 

–    Je dois te demander l’autorisation de me laisser partir. 

–    Pour aller où ? s’étonna-t-il. 

Il ne comprenait pas ce que je disais et devait penser que je voulais simplement aller faire une promenade. 

–     Partir du clan. Définitivement, lui précisai-je alors, résistant à la tentation de jeter un coup d’œil à Amandine qui devait jubiler. 

J’étais parvenue à lui clouer le bec. Mes mots finirent par trouver leur chemin dans son esprit. Il ouvrit grand les yeux sous le coup de la surprise, puis son masque de dureté fit sa réapparition sur son visage. 
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–     Je vais y réfléchir, me répondit-il alors, usant de son pouvoir de décision tout neuf pour me contrarier. J’ai quelque chose de plus important à faire pour l’instant : un vampire à tuer. 

–    Mais je voulais partir maintenant, insistai-je, parce que je craignais de changer d’avis. 

Søren  devait croire que je faisais un caprice. 

–    Eh bien tu attendras, décréta-t-il en se détournant pour couper court à toute possibilité de discussion. 

Søren, ayant donc décidé de se rendre au repère de l’Alchimiste le soir même, prit Niall, Karl, Lucas et bien évidemment Amandine avec lui. Ils partirent immédiatement pour avoir le temps de revenir avant le lever du soleil. Seule sous la surveillance d’Alice qui enrageait de ne pas pouvoir participer au carnage, ma longue attente débuta. D’ordinaire si bavarde, Alice se tint coite, me privant de son papotage qui nous aurait permis à toutes deux de prendre notre mal en patience. Je savais ne pas pouvoir me concentrer   sur   mon   travail   aussi   prélevai-je   un   ouvrage   dans   la bibliothèque pour essayer de patienter jusqu’à leur retour, mais les mots n’avaient aucun sens, impossible de me concentrer. Je croisai finalement mes bras sur la table et posai mon front dessus, somnolant à moitié. Tout était mieux que me mettre à penser et réfléchir. 

En proie à une angoisse aussi soudaine qu’indicible, je me redressai brusquement. Le regard fixe, je tentai d’analyser ce que je ressentais : mon cœur   me   sembla   comme   broyé   par   une   main   implacable,   mon   sang paraissait s’être figé dans mes veines provoquant une intense sensation de vide et de perte. 

Alice me regardait. 

–    Qu’y a-t-il ? 

Incapable de prononcer un mot, je la fixai. 

–    Mais parle ! s’énerva-t-elle

–    Il s’est passé quelque chose, ça a mal tourné. 

–    Qui ? 

–    Je ne sais p…

Si je le savais. Je n’étais liée qu’à Søren. Mais s’agissait-il réellement de 53



ce lien ou de mon don ? Auquel cas, ce pouvait être n’importe lequel des vampires. 

Alice   vint  se  placer à  côté   de  moi  et passa   son  bras autour de  mes épaules. 

–    Tu as vu quelque chose ? 

–    Non, rien du tout. J’ai seulement senti… Je crois que c’est Søren. 

Je me levai et commençai à faire les cent pas dans la pièce, en me tordant les mains. Attendre le retour des autres dans un tel état d’angoisse fut un réel supplice. 

Lorsqu’enfin nous les entendîmes rentrer, des éclats de voix résonnant dans l’escalier, nous nous précipitâmes toutes deux vers la porte. Je voulus sortir   la   première,   mais   me   heurtai   à   Niall   qui   entra   dans   la   salle   en trombe. Et hors de lui. Je serais tombée s’il ne m’avait pas rattrapée au vol. 

Il n’eut pas besoin de me dire ce que je savais déjà, son regard douloureux et étincelant de fureur parla pour lui. 

–     Non, murmurai-je parce que je voulais me tromper. Non, criai-je encore, révoltée. 

–     Je n’ai rien pu faire, chuchota-t-il en me serrant fort dans ses bras avant de me relâcher pour aller passer ses nerfs sur quelques chaises qu’il envoya valser au fond de la pièce et contre les murs. 

Tandis qu’il essayait de se calmer, pétrifiée sur place je tentai de lutter contre les images insupportables qui défilaient dans mon esprit. 

–    L’alchimiste nous a tendu un piège, m’indiqua Niall en revenant vers moi après s’être un peu calmé. Il nous attendait. 

Comme égarée, je dus fournir un gros effort pour fixer mon regard sur lui et comprendre ce qu’il me disait. 

–     Je   vous   l’avais   dit,   elle   l’a   prévenu,   s’écria   alors   Amandine hargneuse. 

Niall se rua sur cette insupportable harpie, l’attrapant à la gorge d’une main, et tous crocs dehors. 

–    La ferme ! Lorsque nous les aurons récupérés je ne veux plus te voir ici, articula-t-il lentement, détachant ses mots afin qu’elle comprenne bien que sa volonté faisait loi. 
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–     Mais   c’est   Søren   qui   commande,   protesta-t-elle   sans   paraître   se soucier des doigts autour de son cou ni de la profonde colère de Niall. 

–     Oui, mais pour l’instant il n’est pas là ! Je dois… Il faut que je téléphone, ajouta-t-il en la relâchant brusquement pour se précipiter vers le bureau. 

Lorsqu’il eut le vénérable en ligne, Niall lui expliqua la situation. Je le vis ensuite froncer les sourcils. Puis son visage se décomposa. 

–    Clothilde a été kidnappée aussi, nous annonça-t-il. Deux vampires se sont présentés à l’entrée de l’immeuble et ont demandé à lui parler. Elle n’est jamais revenue. Nabu arrive, il veut te voir, ajouta-t-il en se tournant vers moi. 

Me fichant éperdument à ce moment-là de ce qu’il pouvait bien être arrivé à Clothilde, je demandai à Niall de tout m’expliquer. Søren avait-il été kidnappé par Pierre, lui avait-il fait du mal ou…

Question stupide. Bien entendu que Pierre lui avait fait du mal ! 

–     Nous   sommes   arrivés   devant   une   grande   bâtisse   dont   toutes   les fenêtres   avaient   été   murées.   Nous   avons   rapidement   fait   le   tour   de   la maison pour voir s’il n’y avait pas d’autres issues que la porte d’entrée puis   l’avons   encerclée.   Elle   semblait   complètement   déserte.   Søren   est entré,   mais   la   porte   s’est   immédiatement   refermée   sur   lui.   Quelques instants plus tard, Pierre est sorti. Il tenait Søren, se servant de lui comme d’un  bouclier et le  menaçait  d’un pieu.  Ensuite,  Louise  et  Daniel sont sortis de la maison à leur tour armés de lance-flammes. Pierre nous a dit qu’il te voulait et que si tu ne venais pas à lui, rapidement, il le tuerait. 

–    J’y vais ! m’exclamai-je en me dirigeant, courant presque, vers ma chambre. 

Mais Niall m’attrapa une fois de plus au vol. 

–    Non ! On va trouver un autre moyen. 

–     Je dois faire quelque chose, insistai-je, au bord des larmes. Je vais me   proposer   en   échange   puisque   c’est   ça   qu’il   veut,   et   vous   vous débrouillerez pour me retrouver. 

–    C’est hors de question, Siana ! vociféra-t-il. 

Prenant sans doute conscience que nous n’avions pas d’autre choix et que je n’abandonnerai pas, ce en quoi il me connaissait bien, il rajouta, 55



après un soupir :

–    Attends au moins de voir ce que Nabu te veut. 

Heureusement, l’Ancien arriva rapidement, accompagné de deux autres vampires du service de sécurité. Niall et les autres nous laissèrent seuls dans la grande salle. 

–    Je vais me proposer en échange, lui annonçai-je avant d’avoir reçu l’autorisation de parler, ce dont il ne sembla pas prendre ombrage. 

–    Vous êtes certaine de vouloir faire ça ? me demanda-t-il doucement. 

–    Je n’ai pas le choix, il va le tuer. 

–    Il le tuera très probablement, même s’il vous récupère, me répondit-il sans apparemment se rendre compte de ce que ses mots provoquèrent chez moi. Mais nous devons effectivement tenter quelque chose. Voici ce que nous allons faire : vous allez demander à procéder à un échange, mais lorsque vous serez là-bas prenez sur vous de ne pas le repousser. Je sais que cela vous déplaît mais nous avons besoin de gagner du temps. Essayez de l’amadouer un peu, d’endormir sa méfiance. 

Déplaire était un doux euphémisme. Et dire que la veille j’avais songé à me jeter dans la gueule du loup ! Si je l’avais fait au moins Søren ne serait pas tombé dans ses griffes. Qui pouvait savoir ce que Pierre était disposé à lui faire subir ? Je réprimai un frisson de peur et dus à nouveau refouler les images qui tentaient d’envahir ma tête. 

–     Et   je   vous   donne   ceci,   ajouta   Nabu   en   sortant   un   sachet   de   sa tunique, identique à celui qu’il avait sorti pour la séance de vision. Il ne s’agit   pas   de   la   même   poudre,   m’informa-t-il   encore.   Celle-ci   vous permettra de m’envoyer des visions. C’est très simple. Une fois que vous saurez où vous vous trouvez, concentrez-vous sur moi et uniquement sur moi. Vous devez me voir, comme si j’étais physiquement en face de vous. 

Prenez un tout petit peu de poudre et faites en sorte de m’envoyer les informations nécessaires. Vous pensez pouvoir faire ça ? 

–    Oui, je… je me débrouillerai, j’y arriverai, lui assurai-je. 

–     Bien.   Mais   ne   dites   rien   à   personne   sinon   ils   tenteront   de   vous empêcher de faire ce que vous avez à faire. 

–    Merci. 

–    Je vous en prie. Pour nous assurer le succès, je vais devoir prendre 56



un peu de votre sang et vous du mien. Sans ce lien, rien ne sera possible, vous vous en doutez. 

Je n’y avais même pas songé, mais voyais très nettement l’utilité de ce lien, quand bien même cela ne me tentait pas. 

Nabu se servit de l’une de ses griffes pour ne faire perler qu’une goutte à l’intérieur de mon poignet. Il posa les lèvres dessus et la fit disparaître rapidement. Le contact de sa bouche remplie de dents acérées dissimulées par des lèvres livides me fit frémir. S’il fut indigné par ma répulsion il n’en montra rien. 

Réitérant le processus sur son propre poignet, son sang sembla avoir du mal à passer le barrage de sa peau cartonnée. Une grosse goutte noire et épaisse apparut enfin, évoquant du pétrole, une sorte de mélasse sombre. 

J’étais écœurée, mais pris sur moi et absorbai le liquide. 

La petite plaie se referma quasi immédiatement, mon propre poignet ne portait   plus   non   plus   la   moindre   trace   de   blessure.   Observant   Nabu discrètement, je guettais le moindre signe d’un effet quelconque de mon sang   sur   lui   mais   il   semblait   ne   rien   ressentir   de   particulier.   Moi,   en revanche,   je   me   sentais   curieusement   bien,   détachée   des   évènements, libérée tout à coup de mes soucis, de mon chagrin et de ma peur à l’idée de tomber entre les mains de Pierre. 

–     Bon courage, mon enfant, me dit l’Ancien en prenant mes mains dans les siennes. 

Je lui souris et hochai la tête. 

Dès qu’il fut parti, Niall voulut tout savoir et me sauta presque dessus. 

–    Alors ? 

–    Alors rien. Nabu voulait juste se servir de mon lien avec Søren pour le localiser, mentis-je, sans ressentir la moindre honte à trahir sa confiance et   sa   bienveillance   pour   moi.   J’imagine   qu’il   vous   contactera   lorsqu’il s’agira de passer à l’attaque. 

Dépité   de   s’entendre   dire   qu’il  ne   se  passerait  rien   dans  l’immédiat, Niall me jaugea néanmoins du regard, comme s’il se doutait que je lui cachais peut-être quelque chose, que Nabu et moi avions comploté. Peut-

être   aurais-je   dû,   à   ses   yeux,   continuer   de   me   lamenter,   chercher   du réconfort, mais le sang de Nabu avait comme gommé mon angoisse. Plus 57



résolue que jamais à sauver l’homme que j’aimais, je ne ressentais non plus   aucune   crainte   à   l’idée   du   sacrifice   que   j’allais   devoir   consentir. 

Pourvu que cela dure ! 

–    Tu ne vas pas y aller alors ? insista tout de même Niall. 

–    Non. 

–    Tu vas bien ? Tu as l’air…

–    Je vais très bien, mais je suis folle de rage, les manigances de Pierre me tapent sur le système. 

Niall prit mes mots pour argent comptant ce qui me permit de prendre congé de lui et d’aller me réfugier dans mes quartiers. Je sentis néanmoins son regard me suivre sur le chemin. 

Une fois enfermée, je posai mes conditions à Pierre, lui adressant un mail pour mettre au point l’échange auquel je consentais, tentant de ne pas songer à la satisfaction qu’il retirerait de mes mots. 

«  Je me rends en échange  de Søren. Venez juste avant l’aube. Et ne lui faites pas de mal ou je me supprime ! S. »

La réponse de Pierre ne se fit pas attendre. 

«  À la bonne heure, vous voilà devenue raisonnable. J’ai hâte de vous revoir ! Sortez à six heures. PL

 PS : Il va plutôt bien… »

Plutôt bien ? Qu’est-ce que ces mots pouvaient signifier dans son esprit dérangé ? Je refusai d’y songer. 

Ma montre m’indiqua qu’il me restait encore deux heures à patienter. 

Tourner  en  rond  plutôt.  J’avais  hâte  d’en  finir,  hâte   que  Søren   soit  en sécurité, ici, avec les siens. Je m’allongeai sur le lit, réfléchissant à ce qui m’attendait. Le sang de Nabu faisant son office, ce fut avec un curieux et dérangeant détachement que je pensais de nouveau à Søren mais comme s’il n’avait été pour moi qu’un ami. Je me souvenais l’aimer, autant que de nos moments, mais mon cœur semblait ne plus réagir comme il l’avait toujours fait, la puissance de l’Ancien coulant dans mes veines semblant amoindrir ma capacité à ressentir des sentiments, ou m’autorisant à les mettre en retrait. 

Je sortis de la chambre à six heures moins cinq, découvrant Niall assis à 58



son bureau. Il aurait dû être rentré chez lui depuis longtemps. 

–    Tu n’as pas sommeil ? me demanda-t-il en levant le nez de ce qui l’occupait. 

–    Non. Toi non plus à ce que je vois, lui fis-je remarquer. Tu aurais dû rentrer. 

–     C’est   moi   qui   suis   censé   prendre   soin   de   toi,   pas   le   contraire, répliqua-t-il avec un petit sourire que je lui rendis pour donner le change. 

–    Je suis en haut si tu as besoin de moi. 

Pierre était déjà là, sous le porche, maintenant Søren fermement par le bras. Il le contraignit à l’accompagner jusqu’au milieu de la cour. Mon détachement fut impuissant à contrer la bouffée de haine que déclencha son sourire satisfait. Prenant sur moi, je serrai les poings et m’avançai jusqu’à eux. 

Søren portait de nombreuses traces de morsures et semblait très mal en point. Les traits tirés comme s’il avait été privé de sommeil, sa pâleur inquiétante, son air perdu, furent autant de signes qu’il avait essuyé des moments difficiles. 

Pierre le libéra, mais le rattrapa aussitôt, Søren ne tenait plus debout. Il se vit contraint de m’aider à le conduire jusqu’à la porte de la maison. Le soleil n’allait pas tarder à se lever, je devais mettre Søren à l’abri. Dès que nous l’eûmes assis sous la marquise de l’entrée, Pierre me saisit par le bras. 

–     C’est inutile, m’irritai-je sans le regarder car toute mon attention était concentrée sur Søren. Je vous ai dit que je viendrai, alors lâchez-moi. 

ça va aller ? demandai-je ensuite à Søren en me penchant sur lui. 

Il sembla surpris de me voir. Son regard était hagard, ses yeux fiévreux, trop   brillants,   ses   pupilles   dilatées,   et   ne   me   répondit   que   par   un grognement. Sa chemise ouverte et déchirée me permit de constater qu’il portait le pendentif que je lui avais rendu. Si je n’avais pas été soumise à cette sorte d’indifférence qui me possédait, j’aurais fondu en larmes, hurlé et offert mon âme pour que l’on empêche Pierre de s’emparer de moi. 

Je   voulus   néanmoins   lui   caresser   la   joue   mais   Søren   se   recula brusquement pour échapper à mon contact. Je n’insistai pas. Son visage s’était terriblement durci. Honnêtement, je ne m’étais attendue à aucun 59



comportement particulier de sa part, mais fus quelque peu perplexe de constater que même mon sacrifice n’avait aucune valeur à ses yeux. Ne supportait-il   pas   de   devoir   son   salut   à   une   créature   comme   moi ?   Ou pensait-il avoir sous les yeux la confirmation de la félonie dont il n’avait cessé de me taxer ? 

Puisant dans ses dernières forces, Søren tenta de se lever. Il paraissait à bout et se laissa lourdement retomber sur le sol. 

Pierre   qui   n’avait   rien   raté   de   la   scène   souriait   jusqu’aux   oreilles. 

J’abandonnai donc Søren sur ses marches, Pierre m’attrapa brutalement par le bras pour me relever. Je le laissai m’entraîner avec lui. 

Avant que nous ayons pu atteindre la rue, la voix de Niall résonna dans notre dos. 

–    Siana, non ! Ne fais pas ça, reviens ! 

Pierre   ne   m’empêcha   pas   de   m’arrêter,   ni   de   me   retourner.   Niall soutenait Søren, tous deux me regardaient. 

La dernière image qu’il me fut permis de voir avant d’aller en enfer fut celle de Søren tendant le bras pour empêcher Niall de venir à mon secours. 


–     Comme c’est émouvant, s’esclaffa Pierre, prompt à faire débuter mon calvaire. Il tient vraiment à vous, ça se voit. Je vous avais bien dit qu’il ne vous méritait pas. 

–    Oh ! La ferme, vous, répliquai-je en le fusillant du regard. 

–    Venez. 

Un gros van noir, maculé de boue, nous attendait dans la rue, garé tout près. Pierre ouvrit les portes arrière et me força à y monter. Attrapant une corde, il me lia les mains dans le dos puis me fit pivoter, me saisit par la taille et m’attira à lui. Ses doigts se refermèrent sur mon menton pour me contraindre   à   lever   le   visage   vers   lui.   Son   étrange   regard   luisait   de satisfaction. Une autre émotion y était présente également, mais celle-ci, je fis mon possible pour l’ignorer, quand bien même fut-elle une indication de la première chose à laquelle Pierre se livrerait sur moi. 

Son autre main s’était glissée dans mon dos, descendit vers mes fesses pour se faufiler dans l’une des poches de mon pantalon. Me confisquant mon mobile, il le fit disparaître dans la poche de son manteau. Enfin, il me banda les yeux avant de m’aider à m’asseoir adossée à la carrosserie et de 60



refermer violemment les portes. 

Agissant exactement comme si nous étions deux amis en route pour une balade, Pierre tenta de me faire la conversation, me répétant notamment qu’il était ravi de me revoir et que nous allions faire de grandes choses ensemble. 

Sa conversation se révélant au final n’être qu’un monologue, Pierre me fit remarquer :

–     La moindre des politesses serait de me répondre, très chère. Notre relation risque de s’en trouver moins agréable, pour vous, si vous ne vous montrez pas plus coopérative ! 

Sa   folie   avait   grandement   empiré   depuis   qu’il   s’était   enfui.   Il   avait complètement perdu le sens commun. 

–    Mais de quelle relation parlez-vous exactement ? m’esclaffai-je. 

–     De la nôtre, ma chérie. Lorsque vous vous rendrez compte que je suis le seul à pouvoir vous comprendre ou vous … satisfaire. Et vous me remercierez plus tard, lorsque je vous aurai ouvert les yeux sur ce que sont réellement ces cadavres ambulants. 

–    Vous êtes complètement fou, je vous hais ! l’informai-je pour le faire taire. 

Pierre freina si brusquement que je tombai lourdement sur le côté. Mais j’avais obtenu ce que je voulais, son silence, qui perdura pour le reste du trajet. Néanmoins, j’avais été choquée par ces mots, ceux faisant référence à ce que nous étions tous les deux. J’avais bien trop peur qu’il ait raison. 

Son repaire ne devait pas être très loin de Paris, à une heure de route au plus. 

Dès que Pierre eut ouvert les portes du Van, une bouffée d’air doux et parfumé me parvint aux narines. Le court trajet qu’il me fit parcourir avant de me faire entrer dans ce que je supposais être une maison m’apprit que nous   devions   être   à   la   campagne   et   qu’une   allée   dallée   menait   à   sa propriété. Dans la pièce humide où nous pénétrâmes flottait une vague odeur de moisi. Je sentis la présence d’autres vampires, Louise et Daniel probablement. 

Pierre me fit ensuite monter deux volées de marches qui grincèrent sous notre poids, puis déverrouilla une porte avant de me pousser dans le dos. 
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–    Je reviens, me dit-il avant de m’abandonner. 

Son absence ne dura pas plus de deux minutes. J’entendis la clé tourner dans la serrure. 

–    Enfin, je vous ai toute à moi, murmura-t-il en ôtant mon bandeau. 
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Chapitre 5







Nous nous trouvions dans une chambre, la sienne vraisemblablement puisque   son   matériel   d’Alchimie   s’y   trouvait,   disposé   sous   une   petite lucarne percée dans le toit et qu’un ordinateur portable était resté ouvert sur une petite table dans un coin. La pièce qui à l’origine devait être un grenier, disposait également d’un grand lit en bois, niché sous la pente du toit, d’une très belle baignoire avec des pieds pattes de lion, d’une grande armoire et d’un fauteuil. Les murs avaient été blanchis à la chaux et les poutres du plafond étaient apparentes. 

–    Vous allez prendre un bain, décréta Pierre. Il faut vous débarrasser de cette odeur infecte de cadavre. 

Je lui opposai un regard morne, sachant parfaitement n’avoir que très peu de chance de me retrouver seule pour prendre ledit bain tranquille. 

Mais ce qui suivrait, si Pierre se comportait comme je le craignais, allait tenir du viol pur et simple. 

Après avoir réglé la température de l’eau, Pierre s’avança, se stoppant à un   mètre   de   moi   pour  se   débarrasser  de   son   long   manteau   puis   de   sa chemise qu’il déposa sur un fauteuil. Sans doute devait-il croire que la vision   de   son   torse   nu   me   troublerait.   Cela   ne   fit  que   me   rappeler  de mauvais souvenirs. 

Il défit mes lacets, enleva mes chaussures, les jeta distraitement sur le côté avant de s’attaquer à mon pantalon qu’il déboutonna, profitant de ce qu’il le faisait descendre le long de mes jambes pour glisser ses mains sur ma   peau.   Je   savais   que   sa   douceur   relative   n’était   qu’un   leurre,   une manœuvre pour me faire croire qu’il ne me ferait aucun mal, endormir ma méfiance.   Mais   je   le   connaissais   et   étais   malheureusement   bien   placée pour savoir de quoi il était capable. 
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Une fois mes mains libérées, Pierre ouvrit mon chemisier, tirant d’un seul   coup   sur   les   pans   qui   effleuraient   mes   cuisses.   Tous   les   boutons sautèrent   et   cliquetèrent   en   rebondissant   sur   le   plancher.   Sans   paraître s’étonner de mon étrange pendentif – le sachet que m’avait confié Nabu – 

il   me   l’ôta   également   et   le   déposa   sur   le   sol.   Je   priai   pour   qu’il   ne s’interroge pas sur sa provenance ou son contenu, mais il semblait bien trop captivé par sa proie pour se préoccuper d’autre chose. 

Froissant   mon   chemisier   dans   ses   poings,   il   se   recula   pour   me contempler un moment avant de partir à l’assaut de ma lingerie, profitant éhontément de la situation pour me tripoter. 

Lorsqu’il plaqua sa main sur mes reins pour m’attirer à lui, je fus en mesure de goûter la douceur et la tiédeur de sa peau, mais la boucle de sa ceinture, glacée, s’incrusta dans la mienne. Je ne dis rien ni ne manifestai la moindre réaction. 

L’eau   délicieusement   chaude   me   fit   du   bien,   mais   ce   bien-être   fut immédiatement gâché lorsque Pierre me tira les cheveux en arrière un peu durement. Il sembla prendre du plaisir à me faire un shampooing puis, après m’avoir invitée à m’allonger dans l’eau, à démêler ma chevelure pour finalement la natter. Armé d’une éponge végétale, il commença alors à me laver. 

J’étais   totalement   stupéfaite   par   mon   propre   comportement.   Je   me laissais faire, ne ressentant aucun dégoût à son contact, l’autorisant même à me dorloter. À nouveau, l’idée qu’il dispose d’un pouvoir lui permettant de rendre quiconque docile s’imposa à mon esprit. Totalement consciente de ce qui se passait, l’idée de me soustraire à ses attentions ne m’effleura même pas. 

Un soupir m’échappa lorsque sa main se glissa entre mes cuisses, faisant éclore sur ses lèvres un sourire dont j’oubliai de m’offusquer. Ses gestes de plus en plus doux, ceux d’un amant pas d’un tortionnaire, me déroutaient. 

Son regard également s’était adouci, me donnant l’impression d’être en présence d’une autre personne. D’ailleurs, j’avais moi-même le sentiment d’être une autre. Je fermai finalement les yeux, m’abandonnant à ses soins. 

Pierre m’enveloppa dans un immense drap de bain moelleux qui sentait bon le jasmin puis entreprit de me frictionner. 

Constater qu’il était dans tous ses états comme en attestaient ses crocs 64



désormais sortis et ses pupilles dilatées,  notamment,  ne me  surprit pas outre mesure. En revanche, découvrir que je l’étais également me troubla profondément. Le baiser tendre et délicieux qu’il me donna ensuite me procura un choc. 

Pierre plongea son regard dans le mien après que ses mains se furent refermées sur mes épaules, puis me contraignit à reculer jusqu’à la porte. 

D’un coup sec il tira sur le drap de bain qui glissa à terre. 

Clouée au panneau de bois par le regard qu’il rivait sur moi, j’étais incapable de bouger, et envoûtée. Détournant difficilement mes yeux des siens   pour   les   reporter   sur   ses   mains   qui   s’affairaient   à   détacher   sa ceinture,   une   sourde   angoisse   me   fit   frémir   lorsqu’il   la   fit   glisser, lentement, de façon presque menaçante, dans les passants de son pantalon. 

Il allait s’en servir pour me frapper. Cela ne m’aurait pas étonnée outre mesure   mais   son   regard,   dans   lequel   passa   une   lueur   d’amusement, m’indiqua qu’il avait juste voulu m’effrayer. La lançant derrière lui, il finit de se dévêtir. Et je ne pus m’empêcher de le regarder. Il était splendide ! 

Non,  c’était  un  être   immonde ! Magnifique !  Mince  et  musclé   quoique moins large d’épaules que Søren…

 Non, mais ça va pas de les comparer !  m’insurgeai-je. 

Néanmoins, je me sentis toute chose à la vue de ses muscles longs et souples qui roulaient sous sa peau dorée, et non blanche comme celle des autres vampires, alors qu’il s’approchait de moi, tel un grand félin. 

Lorsque nos peaux se rencontrèrent, je ne pus contenir un frisson, de plaisir,   alimenté   par   ses   mains   fébriles   qui   exploraient   mon   corps. 

Lorsqu’il posa à nouveau ses lèvres sur les miennes, je répondis à ses baisers. 

Ma libido exacerbée depuis ma transformation me jouait un vilain tour. 

Mais associée au sang de Nabu dont je percevais encore les effets, son 

« conseil » également de ne pas repousser mon assaillant et mon absence totale d’alternative, je n’avais d’autre choix que de me soumettre à lui. Je débranchai donc mon cerveau juste après m’être fait la promesse de ne rien donner à Pierre. 

Ses lèvres glissèrent le long de mon cou. Il savait apparemment très exactement ce qu’il faisait et comment me faire vibrer. Puis ses mains, qui enserraient ma taille pour m’obliger à rester contre lui, rampèrent jusqu’à 65



mes fesses et me soulevèrent brusquement, me contraignant à m’accrocher à lui. Il exigea que je le regarde dans les yeux alors qu’il s’insinuait en moi avec une lenteur calculée et délicieusement exaspérante. Agrippée à lui, jambes   nouées   sur   ses   reins,   mes   mains   empoignant   sa   chevelure,   il m’écrasa entre lui et la porte avant d’entamer un très lent mouvement de va-et-vient. Sa bouche pressée contre la mienne étouffait chacun de mes gémissements et ses propres grognements de plaisir. Les impulsions de son bassin   s’amplifièrent,   devinrent   un   peu   brusques   et   nous   conduisirent inexorablement vers un plaisir que je n’aurais jamais voulu ressentir avec lui, une jouissance que je n’avais jamais souhaité lui procurer. Pierre me suivit   de   près.   Son   corps   s’arqua   contre   le   mien   lorsque   le   plaisir l’emporta, ses lèvres articulant mon prénom plusieurs fois. Puis un râle consacra cette union qu’il m’avait extorquée. 

Des   larmes   roulèrent   sur   mes   joues   alors   qu’il   me   portait   pour   me déposer sur le lit. J’aurais grandement apprécié que la goutte de sang dont Nabu m’avait fait présent agisse plus longtemps. Cela m’aurait permis de me sentir moins humaine, encore quelques instants, de ne pas me torturer l’esprit, ne pas me dégoûter. Pour avoir trahi Søren. 

Car c’était ni plus ni moins ce que je venais de faire. Pas parce que Pierre m’avait possédée, totalement, mais parce que je n’avais même pas tenté   de   le   repousser   et   que   j’en   avais   retiré   du   plaisir.   Et  si   l’ancien m’avait conseillé de ne pas repousser l’Alchimiste, il ne m’avait jamais dit de   lui   tomber   dans   les   bras   aussi   facilement.   Que   Pierre   ait   usé   d’un quelconque pouvoir pour me manipuler ne changeait rien au fait que je venais de tromper l’homme que j’aimais, de toutes les manières possible. 

La honte m’envahit à nouveau lorsque je me pris à espérer que le lien qui m’unissait   à   Søren   soit   défaillant   ou   que   lui-même   l’ait   verrouillé.   Je doutais fortement avoir encore une chance de recoller les morceaux avec lui mais ne voulais pas qu’il me reproche d’être infidèle en plus de ne pas accepter ma nature. C’était stupide, il n’en avait probablement plus rien à faire, mais cela comptait pour moi. 

–     Je vous avais dit que nous étions faits l’un pour l’autre, murmura Pierre en m’attirant à lui pour me prendre dans ses bras, faisant peu cas de mes larmes. 

Si   seulement   il   avait   pu   s’abstenir   de   ce   genre   de   commentaire !   Je devais impérativement me reprendre auquel cas mon séjour ici serait plus 66



insupportable que je ne l’avais craint. J’étais en mission et pour l’heure la seule chose qui comptait était d’apprendre où je me trouvais, que Nabu puisse intervenir pour l’empêcher de nuire plus longtemps. 

–     Qu’allez-vous faire de moi maintenant ? demandai-je à Pierre en espérant   qu’une   discussion   me   permettrait   d’oublier   mes   malheurs   et m’apprendrait quelque chose d’utile. 

–    Nous allons commencer les multiplications, me répondit-il comme si c’était une évidence. 

–    Vous n’avez donc pas abandonné votre projet ? 

–    Pourquoi croyiez-vous que je voulais vous récupérer ? Uniquement pour avoir le plaisir de profiter de votre délicieux petit corps ? 

–    J’avoue que ça m’a effleuré l’esprit, oui. 

–     Vous   mettre   dans   mon   lit   n’est   qu’accessoire,   même   si   je   vous concède qu’être l’instrument de votre déchéance aux yeux de votre amant me réjouit au plus haut point. Cela étant… 

–    Vous êtes encore plus répugnant que je ne l’imaginais, le coupai-je écœurée, en tentant de me dégager de l’étau de ses bras. 

J’appris la seconde d’après, à mes dépens, que j’allais devoir me montrer beaucoup  plus prudente  et  tenir  ma  langue  si je  tenais  à  rester  intacte jusqu’au   dénouement   de   ce   rapt,   Pierre   n’appréciant   que   très   peu l’utilisation de certains adjectifs. 

Je n’eus pas le temps d’esquisser le moindre mouvement de protection lorsqu’il   me   fit   prisonnière,   me   clouant   au   matelas   tant   par   ses   mains entravant mes bras, que par son corps pesant sur moi, ou encore son regard flamboyant de colère. 

–     Écoutez-moi   bien   petite   fille,   je   ne   saurais   trop   vous   conseiller d’éviter de me parler ainsi. 

Pétrifiée par la fulgurance de sa réaction, autant que par la lueur de démence que je décelais également dans ses yeux, je hochai la tête. 

–    Très bien, me dit-il sans pour autant me libérer. Pour en revenir à la raison de votre présence ici, ce qui pour vous n’est qu’un projet est pour moi l’aboutissement de l’œuvre de toute une vie, de plusieurs vies même, et de ma vengeance. Avec mon Élixir, je serai en mesure de lever une armée de vampires dociles et presque invincibles, comme les deux en bas. 
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Ceux qui voudront me suivre seront les bienvenus. Sachez en outre que nombreux sont ceux qui veulent pouvoir reprendre leur place de prédateur suprême dans la chaîne alimentaire, ne supportant plus les lois indécentes et contre-nature décrétées par le Conseil. Par la suite, je compte bien me hisser au plus haut de la société, celle des vampires autant que celle des humains. L’humanité nous servira de bétail et nous règnerons. 

 Qui nous ? 

M’incluait-il   dans   sa   folie   des   grandeurs,   ou   parlait-il   de   ses   futurs associés ? 

Toujours est-il que j’avais raison, il était complètement dément. 

–     ça va vous prendre beaucoup de temps pour y parvenir, lui fis-je remarquer en espérant qu’il n’ait jamais le temps de réaliser son projet grotesque. 

–    Mais nous avons l’éternité, ma chérie, murmura-t-il en me libérant partiellement afin de m’imposer la caresse de ses lèvres sur mon cou, mon épaule, attentions dont je n’avais pas envie. 

Immobile, je ne réagis pas. 

–    Je ne suis pas votre chérie. Où sommes-nous ? 

–    Pensez-vous réellement que je vais vous répondre ? s’étonna-t-il en se redressant pour me fixer. 

 ça ne coûte rien d’essayer. 

–    Avez-vous rêvé de moi, Siana ? me demanda-t-il en se penchant à nouveau sur moi. 

Je   ne   voulus   pas   répondre,   mais   ma   légère   crispation   lui   donna   sa réponse. 

–    Des visions également ? 

–    Comment le savez-vous ? m’étonnai-je, redoutant qu’il me confirme que nous étions effectivement liés d’une manière ou d’une autre. 

–     Vous êtes mignonne, mais avez encore beaucoup à apprendre sur nous. 

–    Vous ne vous considérez tout de même pas comme un vampire ! Si ? 

lui demandai-je sarcastiquement. 
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–    Certainement pas ! s’offusqua-t-il en se laissant rouler à mes côtés. 

Je voulais parler de… euh… notre nature à tous les deux. 

–     Que m’avez-vous fait, insistai-je en m’installant sur le flanc pour pouvoir l’observer. Comment savez-vous que…

–     Je ne vous ai absolument rien fait mais le travail que nous avons effectué tous les deux semble avoir eu cette conséquence, comme si les parcelles de ce que nous sommes, contenues dans le sang que nous avons contraint à se transcender par la Pierre Philosophale s’étaient entrelacées. 

Car  n’oubliez   pas   la   dimension   spirituelle   de   l’œuvre,   il   ne   s’agit   pas uniquement d’une opération matérielle. 

Je m’abstins bien évidemment de lui exposer la théorie de Nabu à ce sujet. S’il voulait croire que la connexion entre nous était la conséquence de l’œuvre alchimique que nous avions réalisé, grand bien lui fasse. Quant à moi, je favorisais celle du Vénérable dans la mesure où elle trouvait son origine dans la répulsion qu’il m’inspirait. 

–    Dois-je en conclure que vous aussi avez rêvé de moi ? 

–    Oui. 

Je voulais rester dans l’ignorance de la teneur de ses rêves. Il eut le bon goût de ne pas m’en informer. Je préférai ne pas m’appesantir sur ce que l’opération alchimique avait peut-être effectivement créé entre nous, mais l’espoir  que   peut-être   Pierre   se   trouvait  lui-même   soumis   à   ce   curieux effet, contre son gré, pris à son propre piège donc, me redonna un soupçon de courage. Et l’idée de peut-être pouvoir m’en servir à mon avantage me consola. Un peu. 

Je   m’étendis   à   plat   ventre   avec   l’espoir   de   pouvoir   dormir,   s’il   me laissait en paix. Mais tête tournée vers lui pour le surveiller. 

Pierre rejeta brusquement le drap qui nous recouvrait avant de s’abîmer dans la contemplation de ma nudité. Sa main glissa le long de ma colonne vertébrale pour s’arrêter sur mon postérieur qui semblait le fasciner. Je frissonnai, un nouveau sourire apparut sur son visage. Il était parvenu à faire naître en moi des sensations contre lesquelles je luttai de toutes mes forces. Manifestement flatté de ma réaction à ses effleurements, il ne tenta pourtant rien d’autre, se contentant de me caresser en m’admirant. Une fois   de   plus   son   regard   me   surprit,   il   semblait   empli   d’une   sincérité presque émouvante. J’ai dit   presque. Puis il plissa les yeux comme s’il 69



prenait conscience de quelque chose. Mais quoi ? 

La sonnerie de mon téléphone retentit. Pierre se leva à regret, m’offrant une vue imprenable sur sa plastique parfaite et récupéra mon téléphone resté dans la poche de son manteau. Il lut le SMS qui m’était destiné, eut un sourire puis me tendit le mobile. Je m’assis au bord du lit et lus le court message émanant de Niall. 

«  Søren est au plus mal. »

–     Qu’est-ce   que   vous   lui   avez   fait ?   m’écriai-je,   écœurée   par   les sévices que Pierre n’avait pas manqué d’infliger à Søren autant que par la naïveté dont je venais de faire preuve quelques minutes auparavant. 

Je devais impérativement me mettre en tête que Pierre était bien aussi exécrable que je le pensais et que toute attitude positive chez lui ne pouvait être que tromperie. 

–    Mais rien du tout, se défendit-il. Enfin, pas grand-chose, concéda-t-il finalement.  Votre   vampire   se   détruit   lui-même,   s’empoisonne   tout   seul parce qu’il ne supporte pas l’idée qu’il y ait eu quelque chose entre nous. 

–    Il n’y a jamais rien eu entre nous, rétorquai-je sèchement. 

–    Peut-être, admit-il. Mais lui en est persuadé. J’y suis peut-être pour quelque chose cela dit. Il vous a eue en premier ! conclut-il comme si cela pouvait être une excuse valable. 

–     Faux,   m’exclamai-je,   prise   d’une   joie   mauvaise   à   l’idée   de   le remettre   à   sa  place.   Niall  m’a   eue  en   premier  et  vous  n’arrivez   qu’en quatrième, le provoquai-je encore quitte à passer en plus pour une fille facile. 

Pierre se jeta presque sur moi, se saisissant de mon menton pour me contraindre à le regarder. 

–     Je   ne   viens   peut-être   qu’en   quatrième   mais   je   serai   le   dernier, m’assura-t-il durement. Je ferai tout pour vous gar… pour ça. 

–    Si Søren meurt, je me supprime, hurlai-je. Je trouverai un moyen. 

–    Il est déjà mort, me fit-il remarquer caustique. 

J’expirai profondément, de désespoir, de lassitude et de découragement. 

–     Comment voulez-vous qu’on vous apprécie, soufflai-je. Vous êtes mauvais, sans âme, sans cœur, je vous dét…
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–    Je ne veux pas que l’on m’aime, me coupa-t-il. Seulement que l’on me craigne. 

Pierre me surprit une fois de plus en m’autorisant à appeler Niall. En ne m’en empêchant pas plus exactement, se détournant lorsque je commençai à composer le numéro de son mobile. 

–    C’est moi, annonçai-je dès que Niall eut décroché. 

–     Tu vas bien ? Il ne t’a rien fait ? Où es-tu ? Pourquoi as-tu fait ça ? 

 Qu’est-ce qui t’a pris ? 

Niall avait parlé si rapidement que j’avais eu du mal à saisir ce qu’il me disait. Mon cœur s’était serré en percevant l’angoisse contenue dans sa voix et ses mots, mais la situation ne me permettait pas de m’épancher sur ce   que   je   ressentais.   Qui   pouvait   savoir   jusqu’où   irait   la   curieuse magnanimité de Pierre ? Je devais faire vite, rassurer Niall sur mon état mais n’étais pas en mesure de répondre à ses autres questions. 

–    Oui, je vais bien. Comment va Søren ? 

–     Mal. Il… il refuse de s’alimenter et délire. Il dit qu’il te hait,  qu’il veut te sauver, mais qu’il ne veut plus jamais te revoir, que tu … que tu es morte. 

–     Je   ne   peux   rien   faire,   soupirai-je,   anéantie   tant   je   me   sentais impuissante. Dis-lui que… que je suis vivante, que… n’importe quoi... 

–     Dis-le-lui toi-même. Peut-être qu’entendre ta voix le rassurera. 

J’entendis Niall se déplacer, puis m’indiquer que je pouvais parler. 

–    Søren ? 

–     Siana,  murmura-t-il. 

Entendre sa voix articuler mon prénom m’émut si fort que ma vue se brouilla. J’aurais voulu pouvoir le prendre dans mes bras, lui dire que je l’aimais. 

–    Oui, je…

–     Il ne t’a rien fait ? 

–    N.. Non, je vais bien, mentis-je. 

–     Je le tuerai,  gronda-t-il dans un regain d’énergie. 

–    Si tu veux pouvoir le faire tu dois guérir, lui conseillai-je puisque ma 71



priorité était qu’il aille mieux. 

–     Promets-moi de ne pas le laisser te toucher. 

Une nouvelle vague de larme afflua, ma gorge se noua à en devenir douloureuse. Que pouvais-je faire d’autre que cette promesse qui n’avait plus aucune chance d’être tenue ? Si Søren venait à découvrir ce que Pierre m’avait contrainte – presque contrainte – à faire, je l’aurais perdu à tout jamais. 

–    Je te le promets, soufflai-je tout bas, la mort dans l’âme. 

Niall reprit la communication. 

–     Siana…

Pierre décrétant que sa générosité avait des limites m’arracha le mobile des mains et articula sèchement avant de raccrocher :

–    Soignez votre ami et laissez-nous tranquilles maintenant. 

Je ne pus bien évidemment pas récupérer l’appareil qu’il conserva et plaça dans la poche du pantalon qu’il venait de passer. Restant torse nu, Pierre me lança un peignoir. 

–    Habillez-vous, nous avons du travail, m’annonça-t-il sombrement. 

 Déjà ?  

Je me couvris tout en réfléchissant. Comment Pierre avait-il trouvé le temps de partir de son précédent repaire et surtout de réinstaller tout son dispositif ? À moins qu’il n’ait pas changé d’endroit, auquel cas je pourrais prévenir Nabu très rapidement. 

Non, impossible venant d’un être si prévoyant. Il était impensable de sa part qu’il soit resté dans la même cachette que là où nous l’avions localisé précédemment. Il en avait nécessairement changé. Ou alors, cette maison n’était   pas   très   loin   de   l’autre.   Peut-être   disposait-il   également   d’un matériel alchimique dans chacun de ses repaires ? 

Pierre,   toujours   aussi   sombre,   me   pria   de   venir   le   rejoindre   près   du creuset. Ressemblant à une tour de jeu d’échec, en beaucoup plus grand, il était muni d’une petite porte comme sur les poêles d’antan et renfermait la Pierre Philosophale en fusion ; le feu destiné à transmuter la matière se trouvant en son sommet. La roche s’était déjà liquéfiée et n’attendait plus que nos sangs. En alchimie, une multiplication (ce à quoi nous allions nous 72



livrer) consiste à chauffer la Pierre Philosophale en y ajoutant le Mercure des Philosophes. En l’occurrence, ce Mercure est le principe féminin, moi, mon sang. Pour obtenir l’Élixir que Pierre souhaitait à nouveau réaliser, nous   devions   répéter   cette   opération   quatre   fois   à   quelques   semaines d’écart, la totalité de l’opération prenant environ deux mois. 

La recette élaborée par Pierre utilisait la vie contenue dans nos sangs respectifs, la lumière piégée dans le liquide organique, conséquence directe des   circonstances   de   notre   transformation.   La   Pierre   Philosophale transmutait cette lumière par un procédé que je ne saisissais pas et était capable de la restituer pour celui qui l’absorbait. Loin de tuer les vampires de l’intérieur l’Élixir les protégeait des rayons du Soleil. De cela j’étais certaine car j’avais vu la magie opérer quelques semaines auparavant sur Louise et Daniel. 

Pierre   se   mordit   en   premier   et   laissa   le   liquide   s’écouler   dans   une coupelle en or, exactement comme je l’avais déjà vu faire. Une fois que la roche   en  fusion   eut  absorbé   tout  son  sang,   il  me   mordit  l’intérieur  du poignet et répéta l’opération. 

–    Vous ne procédez pas comme la première fois, lui fis-je remarquer, plus qu’étonnée par ce fait. Pourquoi ne pas avoir fait couler nos sangs ensemble ? Et vous avez ajouté beaucoup plus du mien que du vôtre. 

–    Effectivement, je tente un nouveau procédé, me confia-t-il en évitant mon regard. 

Je n’obtins pas plus d’information et restai perplexe. C’était son sang à lui qui avait le pouvoir de soumettre les vampires, pas le mien. Enfin si, à haute dose, il pouvait parfaitement maîtriser n’importe quel ancien, mais lui faisait totalement perdre la raison également. 

Qu’avait-il donc derrière la tête ? 

–    Descendons, me proposa-t-il après avoir jeté un dernier coup d’œil à la roche. J’ai une petite surprise pour vous. 

J’en   frémis   d’horreur,   une   surprise   de   sa   part   était   nécessairement quelque chose d’affreux. 

Nous descendîmes au rez-de-chaussée qui consistait en une seule grande pièce d’après ce que je pouvais en voir. La cuisine géante était dotée d’une splendide cheminée dont le manteau en pierre était intégralement sculpté de motifs végétaux. La maison devait être très ancienne, il y avait bien 73



longtemps que la cuisine ne constituait plus la pièce principale d’un logis. 

Toutes les fenêtres ayant été condamnées, la faible lumière ambiante était dispensée par quelques bougies fixées sur de grands chandeliers déposés sur la table de monastère qui trônait au centre de la salle ; quelques chaises et bancs dépareillés avaient été disposés tout autour. 

Je marquai un arrêt sur la dernière marche en distinguant les silhouettes de   Daniel   et   Louise   assis   à   la   table,   têtes   baissées   et   immobiles.   Ils m’évoquèrent   deux   robots   que   l’on   aurait   privés   de   leurs   batteries.   Ils étaient donc indéniablement toujours sous le contrôle de l’Alchimiste. La dernière fois que je les avais vus, ils lui étaient soumis, mais n’étaient pas dans cet état. Que leur avait-il fait subir ? 

Pierre resté dans mon dos me poussa doucement pour me faire avancer. 

Comme s’il s’était agi d’un signal, Clothilde sortit d’un coin sombre de la pièce à cet instant précis. 

Était-ce elle sa surprise ? Je retins une exclamation et m’apprêtais à lui demander comment elle allait lorsque je la vis s’approcher de nous. Elle m’écarta de Pierre puis dans une attitude très possessive se jeta à son cou. 

–     C’était vous ! m’écriai-je, atterrée. C’est vous qui l’avez prévenu, vous qui avez trahi le Conseil ! 

–    Mais bien sûr, s’exclama-t-elle joyeusement. Pierre et moi sommes ensemble, nous avons de grands projets. 

J’étais complètement abasourdie. En plus d’être dégoûtée et en colère. 

Je coulai un regard vers Pierre qui me fixait par-dessus la tête de cette femme, que je trouvai laide désormais, blottie dans ses bras, la tête enfouie dans son cou et ses cheveux. Il semblait guetter ma réaction. Quelques bruits de succion répugnants se firent entendre mais Pierre ne paraissait pas particulièrement sensible aux attentions de sa compagne et ne cessait de me fixer. 

Se pouvait-il qu’il pense être en mesure de me rendre jalouse ? Je n’étais bien évidemment pas envieuse, mais confondue par sa rouerie autant que par ma propre naïveté encore une fois. 

Il   s’était   bien   moqué   de   moi   en   voulant   me   faire   croire   qu’il m’appréciait. En dehors de mon sang dont il avait besoin, je n’avais pas plus d’importance pour lui qu’un meuble ou un objet qu’il pourrait utiliser à sa convenance. Il avait manœuvré depuis le début de notre rencontre 74



uniquement dans le but de concrétiser ses rêves de domination, s’octroyant un petit bonus au passage. Cela étant, j’aurais dû m’en douter. Néanmoins, je me sentais humiliée. J’avais cru avoir, en tant que personne, un tant soit peu d’importance, ou qu’il me respectait un minimum. Exactement comme j’avais cru un moment avoir compté pour Søren, pensai-je avec dépit. 

À la différence que Pierre, lui, s’était montré un peu plus honnête, me faisant comprendre d’emblée qu’il me voulait. Søren, pour sa part, m’avait fait croire qu’il m’aimait. L’avait-il vraiment fait ? M’avait-il à un seul moment montré autre chose que son désir et sa volonté de me posséder ? 

Je devais bien admettre que non. 

Néanmoins, penser à Søren me fit mal. Parce que j’avais peur pour lui. 

Et que je l’avais trahi. 

Partagée entre écœurement et rage, je ne cessais de fixer Pierre et cillai en décelant dans son regard quelque chose que je n’aurais jamais pensé y trouver. De la tristesse. Ou des remords peut-être ? Voilà que j’avais des hallucinations maintenant ! 

–    Je peux sortir ? demandai-je, soudain mal à l’aise et oppressée. 

–    Non, plus tard. Peut-être. 

D’un signe de tête Pierre m’indiqua une chaise, éloignée de Daniel et Louise toujours en mode pause, lui-même s’asseyant juste en face de moi. 

Clothilde   en   profita   pour   s’installer   sur   ses   genoux   et   reprendre   ses bruyantes démonstrations d’affection. Je baissai la tête en me demandant ce que je fichais là. Ma nouvelle famille me manquait affreusement. Je me sentais seule, abandonnée, et m’ennuyai horriblement. 

Jetant un bref coup d’œil au couple, je constatais qu’ils ne faisaient plus du tout attention à moi. 

 Parfait. 

Pour ne pas perdre de temps et les oublier, je voulus mettre cette solitude relative à profit, me concentrai, yeux clos, dans l’espoir de provoquer une vision. Je devais absolument savoir où je me trouvais. Mais rien ne vint. 

Plongée dans mes pensées, j’attendais que le temps passe mais un bruit de fermeture éclair résonna dans le silence, me faisant relever brusquement la tête. 

 Non ! Il ne va pas oser ? Ils ne vont pas m’imposer ça ? 
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Sans être prude, je n’avais aucune envie d’assister au spectacle qui se préparait. 

Clothilde s’était agenouillée entre les jambes écartées de l’Alchimiste lui-même avachi contre le dossier de sa chaise alors qu’il me fixait. 

–    Je vais vous laisser, murmurai-je en me levant. 

–    Vous restez où vous êtes, ordonna-t-il d’un ton si péremptoire que je me laissai à nouveau tomber sur mon siège, le fusillant du regard avant de baisser la tête à nouveau. 

–    Regardez-moi ! commanda-t-il encore. 

–    C’est hors de question ! criai-je à mon tour. 

Je sursautai lorsque son poing s’abattit violemment sur la table. 

–     Regardez-moi   ou   je   demande   à   l’un   de   nos   amis   de   vous   y contraindre. 

–    Non, m’exclamai-je en rivant mon regard que j’espérai suffisamment éloquent au le sien. 

La situation était suffisamment sordide pour qu’il s’abstienne en plus de faire   intervenir  une   personne   pour  laquelle,   malgré   la   situation,   j’avais toujours de l’amitié. Je pris donc soin de mettre dans mon regard tout le dégoût et la haine qu’il m’inspirait, espérant en outre que cela lui gâcherait son plaisir. 

Connaissant  l’artiste,  je  me   ravisai et ne  lui opposai finalement  plus qu’un regard empli d’un ennui profond. 

Mais   intérieurement,   je   bouillais   toujours   de   rage,   d’autant   que   je n’avais aucune idée du but de cette obscène petite démonstration. Voulait-il me choquer ? J’en avais vu d’autres ! Une humiliation supplémentaire ? 

À moins qu’il n’ait été en proie à des appétits particulièrement impérieux qu’il   s’avérait   totalement   incapable   de   maîtriser.   Je   m’en   fichais royalement   tant   qu’il   ne   me   les   imposait   pas,   mais   aurais   grandement apprécié qu’il s’abstienne de me faire subir cela. Je m’interdis également de penser au fait que nous étions sans doute beaucoup plus semblables que je ne l’avais pensé, ou souhaité. J’étais moi-même encline à céder très facilement à mes pulsions. Trop ? Était-ce là son message ? Me montrer que finalement j’étais comme lui en me rappelant que je lui avais cédé sans lui opposer de résistance ? 
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Non ! Définitivement non, je n’étais pas comme lui. Jamais je n’aurais éprouvé le besoin malsain de m’exhiber ainsi, ni n’en aurais retiré une quelconque satisfaction non plus. 

Pierre ne me quitta pas des yeux tout le temps que cela dura. Seule une étincelle traversa son regard lorsqu’il parvint au plaisir. Au moins, la table m’avait épargné la vision de ce qui se passait plus bas. 

Lorsque   Clothilde   eut   fini…   ce   qu’elle   était   en   train   de   faire,   elle remonta, nous laissant seuls avec Daniel et Louise qui n’avaient pas donné le moindre signe de vie, n’ayant pas bougé d’un pouce. 

Pierre se rajusta, un sourire que je fus bien en peine d’interpréter flottant sur son visage. 

–    Vous êtes abject, murmurai-je dès que sa maîtresse eut disparu. Ça vous avance à quoi ce genre de choses ? Je vous croyais plus intelligent que ça. 

Pierre se leva puis s’approcha de moi avec une lenteur qui ne présageait rien de bon. Je m’attendais à ce qu’il me gifle, mais il se contenta de m’attraper   par   le   bras   pour   me   faire   lever.   Nous   remontâmes   dans   sa chambre où il nous enferma à clé avant de m’ordonner de me mettre au lit. 

Je n’eus pas le droit de conserver le peignoir qu’il me confisqua, non sans avoir une fois de plus profité du spectacle avant que je ne me glisse entre les   draps.   Allongée   sur   le   côté,   je   l’observai   s’asseoir   près   de   son laboratoire   d’alchimie,   prendre   un   livre   et   commencer   sa   lecture, m’oubliant totalement et instantanément. 

Épuisée, je m’endormis rapidement et fis un rêve. J’étais en voiture, conduisais, Nabu était assis sur le siège passager. L’aube se levait sans que l’Ancien ne paraisse s’en émouvoir le moins du monde. Nous roulions tranquillement sur une route de campagne traversant des champs labourés où la brume se levait. Je tournai sur ma droite, empruntant une route plus petite qui menait à un bois peu dense. M’arrêtant finalement au bord de la route,   à   proximité   de   cette   futaie,   Nabu   et   moi   descendîmes   puis commençâmes à marcher pour finalement pénétrer dans la forêt. Le sentier que   nous   suivîmes   menait   à   une   ancienne   bâtisse   construite   sur   trois niveaux. Toutes les fenêtres de la maison étaient obturées mis à part une lucarne   dans   le   toit.   Tout   semblait   correspondre   exactement   à   ce   que j’avais vu lors de l’expérience avec Nabu ainsi qu’à la configuration de l’intérieur de la maison où j’étais retenue prisonnière. Nous devions donc 77



nous   trouver   au   même   endroit.   Malheureusement,   je   n’avais   toujours aucun souvenir du nom de la localité où nous nous trouvions, et n’étais pas certaine de me trouver dans le lieu où je l’avais débusqué la première fois. 

Le   vénérable   vampire   disparut   en   même   temps   que   le   décor.   Je   me retrouvai chez Søren, dans son lit, avec lui. Il me disait qu’il m’aimait et que jamais il ne me quitterait. Comme cela arrive souvent avec les rêves, je me réveillai au moment où j’avais le moins envie qu’il se termine, puis ouvris les yeux, rencontrant le regard de Pierre penché sur moi. 
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Chapitre 6







–    Vous rêviez de lui ? me demanda Pierre, tout bas. 

–    Oui, répondis-je en souriant, dans le but avéré de l’agacer. 

–    Je ne voudrais pas vous faire de peine, mais il me semble que vous êtes perdus l’un pour l’autre, m’annonça-t-il. Nous avons un peu discuté tous   les   deux   pendant   sa   courte   captivité,   il   semblerait   qu’il   ait   enfin compris que son amour… Non ! Que son  désir ne faisait pas le poids face à mon affection pour vous. 

Les mots de Søren, lorsque j’avais pu lui parler au téléphone, allaient à l’encontre de ce que Pierre essayait de me faire gober. Ce fut en tout cas ce dont je tentai de me persuader, pour tenir le coup. 

–     Peuh !   répliquai-je.   Vous   ne   savez   même   pas   ce   que   c’est   que l’amour ! ajoutai-je, méprisante. 

–    Détrompez-vous. Toujours est-il que maintenant qu’il est au courant que nous…

–    Quoi ? m’étranglai-je. 

–    Cessez de m’interrompre. Il sait tout et je doute qu’il supporte le fait que je vous ai touchée. Vous êtes souillée pour lui désormais. 

–     Espèce d’ordure ! hurlai-je en me redressant toutes griffes dehors, espérant pouvoir le blesser. Je vous hais ! Allez-vous-en ! 

Pierre esquiva sans problème puis, aussi étrange que cela puisse paraître, me laissa seule, sans ajouter un mot, sans se fâcher non plus pour l’insulte. 

Me laissant retomber sur le lit, j’enfouis mon visage dans mon oreiller, pour hurler, avant de frapper le pauvre coussin de coups de poing rageurs. 

Un peu calmée après mon accès de violence, je tentai de me ressaisir, 79



m’étendant sur le dos, un bras en travers du visage. Il m’avait menti bien sûr, ne m’avait dit ça que pour me faire du mal ou juste pour que je lui cède. Sauf que je lui avais déjà donné ce qu’il voulait et qu’il avait raison. 

Søren me l’avait dit très clairement et ce en dépit de son état. De fait Pierre avait fait beaucoup plus que me toucher. Je ne savais pas s’il avait été machiavélique au point de lui téléphoner pour lui annoncer qu’il m’avait possédée, mais si Søren se servait de notre lien pour s’assurer que je tenais ma promesse, il savait d’ores et déjà que je ne l’avais pas fait. Et dans ce cas, il se ficherait totalement des circonstances dans lesquelles cela avait pu se produire. 

Un   profond   sentiment   de   désespoir   m’envahit   lorsque   je   me   rendis compte que j’étais en train de renoncer. Je savais tout au fond de mon cœur que j’avais bel et bien perdu Søren, que plus rien d’autre ne compterait pour lui que cette infamie. 

Son exigence, son intransigeance, même s’il ne m’avait pas considérée comme une bête curieuse, aurait eu raison de l’affection qu’il aurait pu avoir pour moi. Il voulait une vraie vampire, je n’en étais pas une, me souhaitait irréprochable, je ne l’étais pas plus. Je ne pouvais pas l’être, personne ne pouvait. 

Søren avait raison, tout ça était bien trop compliqué et je n’avais plus ni envie, ni la force de me battre contre lui ou contre ce que j’étais devenue. 

Je voulais seulement qu’on me laisse tranquille, en avais assez que l’on me dise quoi faire. Indépendante, j’avais toujours été habituée à faire ce que je voulais et même s’il m’arrivait parfois de me tromper, j’assumais toujours. 

J’avais   pris   la   bonne   décision   finalement   en   demandant   à   Søren l’autorisation de quitter le clan. Tout valait mieux que rester. Je n’aurais pas supporté de le voir tous les jours, posant sur moi son regard dégoûté et s’affichant avec cette fille. Je fus donc contrainte de prendre une autre grave décision qui me fit mal, mais qui curieusement, me libéra aussi. Je renonçai à Søren, qu’il me délie ou pas de mon serment envers le clan. 

Notre relation était impossible, n’avait toujours été qu’un doux rêve. Mais il se trouverait une chose contre laquelle il ne pourrait rien, arracher de mon cœur mes sentiments pour lui. Je l’aimerais envers et contre tout. Je ne pouvais pas vivre auprès de lui, mais lui devrait vivre avec ça. 

Mon cœur décidément malmené se serra encore lorsque je me laissai à penser   aux   autres   vampires   du   clan,   ma   nouvelle   famille.   Ils   me 80



manqueraient. Affreusement. Niall surtout, lui qui me connaissait si bien, qui avait toujours été là pour moi. C’est songeant à lui que je sombrai à nouveau   dans   le   sommeil.   Même   à   distance,   il   était   capable   de   me réconforter. Mon repos ne fut hanté par aucun rêve, aucune vision. 



A mon réveil, Pierre se tenait debout devant le creuset. Il me tournait le dos, son visage était levé vers la lucarne du toit, et marmonnait dans une langue qui m’était inconnue. Observant la pièce, je me  demandai si la petite   fenêtre   serait   assez   large   pour   me   permettre   de   m’y   faufiler.   Je n’avais pas pu faire le tour de la maison et ne savais si, une fois sur le toit, je   pourrais   atteindre   le   sol   sans   dommage.   Bon   d’accord,   je   suis   un vampire, mais pas comme eux. Même si mes capacités avaient été un peu améliorées   par   ma   nouvelle   nature,   je   n’avais   pas   l’agilité   d’un   vrai vampire ou d’un ancien. Il devait bien y avoir une autre sortie que la porte d’en   bas   et   cette   fenêtre.   Une   cave   peut-être ?  Avec   un   soupirail ?   Je pourrais peut-être utiliser son ordinateur pour envoyer des messages et fouiller dedans, obtenir des informations. Je me sentis soudain l’âme d’une espionne. Pierre allait bien s’absenter avec les autres à un moment donné et   je   pourrais   fureter   dans   la   maison.   Il   m’avait   certes   confisqué   mes vêtements mais Clothilde devait bien en avoir dans sa chambre. 

Puis   mes   pensées   dérivèrent   encore.   Comment   une   femme   aussi charmante qu’elle avait pu trahir le Conseil et s’avilir avec cet homme. 

J’avais toujours du mal à considérer les vampires comme les bêtes cruelles et   sanguinaires   qu’ils   étaient.   Leur   apparence   humaine   me   trompait d’autant  plus  que  ceux  de  mon   ex-clan   étaient  très  civilisés  avec  moi. 

Enfin la plupart… Dès que je serais lâchée dans la nature, il me faudrait faire ma propre éducation. 

Pierre bougea, me sortant de mes songeries. Il se dévêtait pendant que son bain coulait. Je ne bougeai pas, ni ne fis mine de me retourner ou de fermer les yeux. Il semblait ne pas faire attention à moi, agissant comme s’il était seul, mais je savais qu’il était tout à fait conscient de mon regard posé sur lui. Après s’être allongé dans l’eau fumante, il posa ses bras sur les rebords de la baignoire et ferma les yeux. Ses cheveux effleuraient le parquet et je fus prise d’une curieuse envie d’y passer ma main. Il semblait si   normal,   calme,   gentil.   Mais   je   me   repris   rapidement,   ses   accès   de violence, sa volonté de dominer et d’humilier, sa propension à manipuler 81



son monde, se rappelant à moi fort à propos. 

Après ses ablutions, moment dont j’avais moi-même profité pour défaire ma natte, me brosser les cheveux et faire un brin de toilette, Pierre se rhabilla partiellement, se contentant d’un pantalon qu’il sortit de l’armoire dont il portait la clé en pendentif. Il y récupéra également mes vêtements qu’il me tendit, y compris le sachet de Nabu. 

Ne pouvant plus fermer mon chemisier avec les boutons qui devaient encore être éparpillés sur le parquet de la chambre, je rapprochai les deux pans de tissus que je glissai dans mon pantalon. Toujours sans un mot, Pierre   me   fit   comprendre   que   nous   quittions   la   pièce,   pour   finalement m’abandonner   dans   celle   du   rez-de-chaussée,   me   laissant   seule   avec Daniel et Louise avant de remonter. Ces derniers n’avaient pas l’air plus éveillés qu’avant mais leurs têtes étaient redressées. Je les observais tout en   songeant   que   s’ils   avaient   été   dans   leur   état   normal,   j’aurais   aimé discuter avec eux. 

Des hurlements retentirent. Clothilde criait. De plaisir. C’est le moment que Daniel choisit pour se lever et m’adresser la parole. 

–    Nous avons un peu de temps devant nous, m’informa-t-il. 

J’étais si stupéfaite que je me levai à mon tour pour me jeter dans ses bras, sans songer un instant que Louise, apparemment toujours soumise, ait pu m’en empêcher. 

Daniel avait l’air tout à fait normal, comme avant de boire l’élixir. 

–    Tu me tombes enfin dans les bras, c’est pas trop tôt, plaisanta-t-il en me repoussant pour reprendre sa place et m’inciter à l’imiter. 

–     Nous supportons toujours le soleil, m’annonça-t-il, mais l’effet de son sang semble temporaire. Nous avons des périodes de lucidité, comme maintenant, mais elles ne durent pas, alors ne t’inquiète pas si je change d’attitude tout à coup. Louise et moi avons décidé de continuer à faire ses quatre volontés jusqu’à ce qu’il se passe quelque chose. Et te voilà. 

–    Je ne suis pas venue vous libérer. Enfin, si. Si je peux. Mais je suis prisonnière aussi et j’avoue que j’avais espéré que vous pourriez m’aider. 

–     Malheureusement, je ne peux rien faire. Je peux discuter avec toi, mais… Je ne sais pas ce qu’il a trafiqué mais à chaque fois que nous avons tenté   quelque   chose,   nous…   comment   dire…   quelque   chose   nous   en 82



empêche, comme une voix dans notre tête qui nous ordonne d’abandonner. 

Bon alors, raconte, comment tu es arrivée là ? 

Je lui narrais donc rapidement tout ce qui s’était passé depuis leur départ et conclus en m’excusant auprès de lui puisque tout était de ma faute. 

–    Tu ne pouvais pas savoir, tu…

–    J’aurais dû me méfier, comprendre ou sentir qu’il était complètement fou. 

Louise intervint bruyamment, me faisant sursauter. 

–    Le Maître n’est pas fou ! Il fait ce qu’il a à faire ! 

–    Nous ne sommes pas en phase à chaque fois, me précisa Daniel pour expliquer ou excuser l’intervention de Louise. 

Je hochai gravement la tête. 

–     Daniel, il faut que je te dise quelque chose à propos d’Amandine, poursuivis-je. Elle…

–    Je sais, soupira-t-il, son beau visage s’assombrissant un peu. Ce n’est pas moi qu’elle voulait, je m’en suis rendu compte assez rapidement. Mais c’est bien, comme ça nous allons pouvoir nous mettre ensemble, plaisanta-t-il encore. 

Sa sortie m’aurait probablement fait sourire si ma  situation avait été autre. 

–    Allons bon, que se passe-t-il ? Qu’est-ce qu’il t’a encore fait ? me demanda Daniel en s’avisant que justement je ne réagissais pas comme je l’aurais dû. 

Le « il » faisait bien évidemment référence à Søren. 

–    Je… commençai-je, car prononcer ces mots m’était pénible. Je crois qu’il veut Amandine, et…

–    Mais et toi ? s’étonna le vampire en me fixant avec attention. 

–     Il ne faisait que s’amuser, il… il ne supporte pas ce que je suis, parvins-je à articuler en sentant des larmes me monter aux yeux. 

–    Je te promets que dès que je suis sorti de là, je lui remets les idées en place. 

–     Non, ne te donne pas cette peine. Ça ne servirait à rien. Je… j’ai 83



renoncé à lui, parce que m’accrocher désespérément ne donnera rien de bon. D’autant que…

Je m’interrompis, car le silence s’était fait dans la maison. 

–    ça va recommencer ! m’assura-t-il avec un clin d’œil. 

Effectivement, les cris de Clothilde reprirent. 

–    Qu’allais-tu me dire ? reprit Daniel. Que Pierre et toi…

–     Oui, avouai-je en baissant les yeux. Il m’a aussi dit avoir parlé à Søren pendant qu’il était ici. Il se serait aussi débrouillé pour lui faire savoir que… que…

–    Je suis désolé, m’interrompit Daniel, respectant ma pudeur, ce dont je lui sus gré. Mais tu ne veux vraiment pas que…

–    Non, répondis-je avant de passer à tout autre chose. En fait, si je suis là c’est parce que Nabu et moi avons un plan. J’ai eu plusieurs visions, et rêvé de Pierre depuis que vous êtes partis. Mon don semble se développer et l’Ancien m’a donné un truc pour que je puisse le contacter, mais je dois d’abord savoir où nous sommes. 

Tout en parlant je m’étais levée et furetai dans la pièce à la recherche d’une issue possible. La porte était verrouillée et mes forces ne suffirent pas à la faire, ne serait-ce que jouer sur ses gonds. 

–    Je crois savoir que nous ne sommes pas très loin de Paris. 

–     Et tu   ne  connaîtrais  pas  le  nom  d’une  ville  ou  d’un  village   aux environs ? lui demandai-je déambulant toujours dans la grande pièce. 

J’avais jeté un œil à l’intérieur de la grande cheminée, mais ne voyais pas trop comment grimper le long du conduit sans aucune prise. 

–    Non. 

–    Une fois que je…

–    Chut, ils reviennent, me prévint Daniel. 

Je réintégrai rapidement ma place, juste à temps. Pierre, vêtu de pied en cape, descendait les escaliers, seul, portant un ouvrage qu’il déposa sur la table en face de moi. Il claqua des doigts, juste devant le visage de Louise, ce qui eut pour effet de la « réveiller ». J’eus le sentiment qu’il savait pertinemment que Daniel n’était plus sous son contrôle. 

84



–     Je m’absente, surveille-la, ordonna-t-il avant de sortir des clés de l’une de ses poches. 

Dès qu’il nous eut enfermés, je jetai un coup d’œil à Daniel, mais son regard   était   redevenu   vide   et   fixe.   Sa   phase   de   lucidité   était  terminée. 

Clothilde arriva en renfort pour me surveiller. Elle portait un déshabillé rose et transparent particulièrement laid. Son sourire comblé ne valait pas beaucoup mieux. 

–    Quel homme ! se laissa-t-elle aller à me confier. 

Je lui adressai un regard totalement dénué d’expression et ne répondis rien. 

Reportant mon attention sur l’ouvrage que Pierre avait posé sur la table, je l’approchai de moi. Il s’agissait d’un volume très grand et peu épais ne portant aucun titre. En parcourant les pages, je m’aperçus qu’il s’agissait d’un manuscrit assez récent. L’on aurait dit une sorte de registre et je fus très   surprise   de   constater   qu’il   concernait   les   vampires   et   le   Conseil. 

Comment Pierre s’était-il procuré ce document ? Sans doute l’avait-il volé ou fait voler par Clothilde ? Mais surtout, pourquoi me l’avait-il confié ? À 

moi ? 

Il   était   néanmoins   parvenu   à   piquer   ma   curiosité.   Je   le   lus   très attentivement   ce   qui   se   révélait   n’être   qu’une   suite   de   noms   propres. 

Pestant   contre   l’écriture   minuscule   du   scribe,   je   parvins   toutefois   à déchiffrer   quelques   mots   et   notamment   le   nom   des   trois   membres   du Conseil que j’avais déjà vus, supposant que les sept autres étaient ceux des autres vampires qui y siégeaient. Aucun commentaire particulier n’était inscrit sur Nabu, ni sur Kanila, le vampire Banshee, en dehors du lieu où ils   avaient   été   créés,   de   leur   date   de   mort   et   de   renaissance.   Période historique aurait d’ailleurs été plus appropriée. Ce fut ainsi que j’appris, après un rapide calcul, que Kanila avait plus de trois mille cinq cents ans et venait d’Angleterre ; Nabu comptait plus de six mille ans, le document ne portait aucune indication quant à son pays d’origine. 

 Mon Dieu ! Il a connu le néolithique !  

Cela expliquait sans doute son aspect si particulier. Les vampires ne vieillissaient pas, mais évoluaient. Je me souvins d’ailleurs que Nabu lui-même me l’avait dit. 

Mais comment faisaient-ils tous pour supporter une existence si longue ? 
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En   dehors   de   l’aspect   alimentaire   de   la   chose,   avaient-ils   une   vision différente de la vie humaine, celle-ci avait-elle toujours la même valeur à leurs yeux ? 

Nabu   avait   vécu   l’Histoire,   celle   de   l’évolution   de   la   civilisation humaine.   J’aurais   été   curieuse   d’obtenir   les   réponses   de   l’Ancien   et espérais un jour pouvoir lui poser toutes mes questions. 

Reportant mon attention sur le registre, je constatai qu’il y avait un peu plus de commentaires concernant le vampire ressemblant au Nosferatu, Adar.   Il   était   relativement   jeune   par   rapport   aux   deux   autres   et   ne comptabilisait que mille années d’existence. A priori originaire d’Europe, à en   juger   par   sa   physionomie,   le   nom   du   pays   était   illisible.   Et   sa nomination   au   Conseil   ne   semblait   due   qu’à   la   défection   de   son prédécesseur. Je m’étonnai qu’il soit autorisé à siéger au Conseil eu égard à son peu d’ancienneté. Comment avait-il fait pour être élu ? Il fallait qu’il ait   eu   des   qualités   vraiment   exceptionnelles   pour   accéder   à   ce   poste important. Cela étant, je n’avais aucune idée des critères mis en avant pour juger   des   qualités   d’un   futur   membre.   Était-ce   la   cruauté,   la   sagesse ? 

Autre chose encore ? 

Niall   m’avait   informée   que   l’organisation   des   vampires   était   fondée avant tout sur l’ancienneté, mais j’appris du manuscrit que les membres du Conseil étaient élus régulièrement sur des périodes d’environ deux cents ans.   Sauf   le   chef   du   Conseil   qui   lui   n’était   remplacé   qu’en   cas   de disparition ou d’abandon de ses fonctions. D’ailleurs, celui-ci n’avait pas le droit de voter pour l’élection d’un nouveau membre. Le candidat était reçu tour à tour par chacun des huit autres membres en place et était choisi à la majorité. 

Adar donc avait remplacé un membre qui avait disparu (sans précision sur la manière dont celui-ci avait trépassé d’ailleurs) et n’était à ce poste que depuis une petite centaine d’années. Avant son élection lui-même était passé devant le Conseil, une fois. Je n’arrivai pas à lire la cause de cette comparution, le mot était illisible aussi. Était-ce volontaire ? Nabu devait savoir de quoi il retournait, car je me souvins qu’il avait lui-même fait allusion, lors de notre première entrevue, à des erreurs commises par Adar et Kanila. 

Les   autres   membres   du   Conseil   venaient   d’époques   plus   ou   moins contemporaines les unes des autres, mais de lieux complètement différents. 
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Je lus avec intérêt que le Conseil était composé de cinq vampires femelles et   cinq   vampires   mâles.   Parfait,   la   parité   était   donc   respectée !   Les vampires   que   je   n’avais   pas   encore   rencontrés   étaient   donc   Leanan (originaire d’Irlande et âgée approximativement de deux mille trois cents ans),  Mara  (scandinave  qui accusait  presque  trois  mille  ans),  Meislung (vampire chinoise de plus de trois mille quatre cents ans), Algul (vampire du   Moyen-Orient   vieille   de   deux   mille   huit   cents   ans).   Les   mâles   du Conseil étaient Ahhazu (Assyrien de deux mille six cents ans environ), Xipe (vampire maya d’un âge canonique : presque quatre mille ans) et enfin, Vetâla (vampire natif des Indes vieux de trois mille deux cents ans). 

Je   me   pris   à   essayer   de   les   imaginer.  Tous   devaient   avoir   subi   une évolution différente en raison de leurs aptitudes particulières, leur vie, leur pays ou même leur physique alors qu’ils étaient humains. Mais surtout à eux dix, ils représentaient une somme de connaissances inestimables. 

 Fascinant,  comme aurait dit Monsieur Spock. 



Pierre revint alors que je terminai de feuilleter le registre, le reste du volume n’étant qu’une succession de dates de réunions et d’ordres du jour. 

Il  me   jeta  un  coup d’œil puis  fut  harponné par Clothilde,  dont j’avais complètement oublié la présence et qui d’ailleurs s’était fait oublier. Une fois collée à lui tel un gros bonbon rose trop sucré, elle quémanda des câlins. 

 Navrant ! 

Elle   était   totalement   accro   à   lui,   ou   peut-être   seulement   une nymphomane ayant enfin trouvé un mâle capable de la satisfaire. 

–    Plus tard, j’ai du travail, lui chuchota-t-il. 

Clothilde se rembrunit, me jeta un regard mauvais avant de remonter à l’étage, très dignement, mais outrée. 

–     Pourquoi m’avez-vous donné ce livre ? demandai-je alors à Pierre que je suivis dans les escaliers. 

–    Pour vous occuper. N’est-ce pas intéressant ? 

Il s’effaça pour me laisser entrer la première dans la chambre. 

–    Eh bien si, mais… Comment l’avez-vous eu ? 
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–    Peu importe. 

Pierre déposa le livre sur son lit puis, se ravisant, le reprit. 

–    Faites le lit. 

–    Je ne suis pas votre bonne ! répliquai-je vertement. 

–    S’il vous plait ! 

 S’il vous plait ? 

Je fronçai les sourcils, médusée par sa requête mais plus encore par la formule de politesse. Je m’exécutai néanmoins pendant que, assis dans son fauteuil, Pierre consultait un autre ouvrage. Une fois ma tâche terminée, ne sachant plus que faire pour m’occuper je me plaçai derrière lui afin de lire par-dessus son épaule, les bras croisés sur le dossier de son fauteuil. Il s’agissait du «  Mutus Liber », un livre d’Alchimie où toute la philosophie hermétique est représentée en figures hiéroglyphiques sur quinze planches sans texte, d’où le nom de l’œuvre. Qu’il s’agisse d’un original ne m’aurait pas étonnée du tout. 

Une   mèche   de   mes   cheveux   glissa   et   tomba   sur   son   épaule   droite, l’extrémité effleurant sa main. Pierre ne réagit pas, pas plus lorsque je contournai le fauteuil pour récupérer le registre qu’il avait posé sur ses genoux. 

M’installant à plat ventre en travers du lit, j’ouvris à nouveau le volume, histoire de le feuilleter encore, mais Pierre s’allongea près de moi, sur le côté,   la   tête   en   appui   sur   sa   main,   et   se   mit   à   m’observer.   Son comportement   me   déroutait,   il   semblait   plus   calme,   ne   paraissait   plus habité par cette impétuosité sous-jacente qui m’avait frappée la première fois que je l’avais rencontré. Mais comment savoir à quoi il pensait ? Peut-

être que son apaisement n’était que temporaire et dû à ses prouesses avec Clothilde ? 

Curieusement sage alors qu’il se trouvait tout proche de moi, je me fis la réflexion qu’il n’aurait pas agi autrement s’il avait été un ami me tenant compagnie en tout bien tout honneur. 

–    Parlez-moi de vous, me demanda-t-il tout à coup. 

–    Que voulez-vous savoir ? m’entendis-je lui répondre. 

–    Tout. 
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Repoussant le livre, je m’étendis sur le dos, posai mes mains croisées sur mon ventre et lui racontai un peu de ma vie d’avant ; mon existence post transformation n’ayant pratiquement aucun secret pour lui. Il se montra intéressé,   faisant   même   deux   ou   trois   remarques   spirituelles   qui m’arrachèrent quelques sourires, notamment lorsque j’en vins à lui narrer quelques anecdotes concernant mon travail à la boutique  et surtout les préjugés des gens concernant l’ésotérisme. Pendant que je parlais, il jouait avec une mèche de mes cheveux qu’il s’amusait à entortiller autour de son doigt ou à lisser. 

–    Parlez-moi de vos amants, sollicita-t-il ensuite. 

–    Non, opposai-je fermement. 

–    Pourquoi ? 

–    C’est sans intérêt, prétextai-je. 

Pour être honnête, je n’avais surtout aucune intention de discuter de mes anciens compagnons avec lui. 

–    C’est douloureux ? 

–    Non, pas spécialement, mais je n’en vois pas l’intérêt et…

–    ça ne me regarde pas ? 

–    C’est du passé surtout. 

–    Même Søren ? 

Encore un qui maîtrisait parfaitement l’art de toucher là où ça faisait mal. Je ne pris pas la peine de répondre. Pierre bascula à son tour sur le dos et s’allongea à côté de moi. 

–    Pourquoi m’avez-vous confié ce livre ? insistai-je. 

–    Je vous l’ai dit, j’ai pensé que vous apprécieriez. 

–    C’est le cas, mais…

–    J’estime que vous êtes en droit de savoir à qui vous avez affaire. 

Quelques coups à la porte incitèrent Pierre à se lever. 

Clothilde   voulait   savoir   s’il   venait   la   rejoindre,   mais   ce   dernier prétextant avoir beaucoup de travail lui répondit par la négative et referma la porte, à clé. Pierre ne me rejoignit pas, préférant surveiller son travail. Je finis par m’assoupir, pour me réveiller nue dans le lit, Pierre dormant près 89



de moi. Dès que je me fus installée sur le côté, il se colla dans mon dos et enroula son bras autour de ma taille. Je me rendormis aussitôt et fis un autre rêve. Le même que précédemment, celui où je conduisais à travers la campagne en compagnie de Nabu. Sauf que cette fois-ci je vis le nom d’une ville et que le passage avec Søren ne revint pas. Je me réveillai juste après,   pour   de   bon   cette   fois.   Pierre   ne   dormait   plus   non   plus   et   me regardait d’un air si tendre que sans réfléchir je lui offris un sourire. À ce moment,   j’aurais   presque   pu   croire   qu’il  était  sincère   et   nourrissait   un tendre sentiment pour moi. Mais ce devait être encore l’une de ses infâmes ruses pour me manipuler et me déstabiliser. 

–    Ma douce, murmura-t-il d’ailleurs, confirmant mes soupçons. 

–     Non   pas   ça,   murmurai-je   en   sentant   mon   cœur   se   serrer affreusement. 

–    Pas de petits mots gentils ? 

–    Si ça vous amuse, mais pas ces mots-là. 

–    Pourquoi ? 

Je ne répondis pas, ne souhaitant pas qu’il sache que ces mots étaient précisément   ceux   que   Søren   utilisait   avec   moi.   Les   entendre   m’avait troublée et fait mal. 

–    Ma déesse ? 

–    Flagorneur, répliquai-je. 

–    Mon cœur, mon soleil, ma mie ? 

–    Comme vous voulez. 

–    Je préfère ma douce. 

Il savait et l’avait fait exprès, bien entendu ! Je me forçai à ne pas réagir. 

Il n’en ferait qu’à sa tête de toute façon et après tout, il ne s’agissait que de deux mots. Que Søren ne me dirait plus. 

Des coups, insistants cette fois-ci, retentirent à la porte avec insistance. 

Pierre   sortit   précipitamment   du   lit   et   passa   un   pantalon   en   quatrième vitesse, comme un homme pris en faute dans le lit d’une autre alors que sa femme arrivait. De fait, il s’agissait exactement de cela. Avant d’ouvrir la porte, il se recoiffa avec ses doigts et prit une grande inspiration. Enfouie sous les couvertures, je me tournai de manière à ne pas voir Clothilde et fis 90



semblant de dormir. Je n’avais pas envie qu’elle me fasse une scène de jalousie en l’occurrence totalement injustifiée. Après avoir embrassé Pierre bruyamment, elle demanda à utiliser sa baignoire. 

–    Tu as l’air fatigué, tu n’as pas bien dormi ? fit-elle remarquer. 

–     Si, mais j’ai dormi dans… euh… le fauteuil. Ne fais pas trop de bruit, elle dort encore. 

 Eh ben ! Quelle prévenance ! 

–    Je peux bien faire tout le bruit que je veux, nous sommes chez nous et cette créature n’a aucun intérêt. 

Ainsi donc, elle aussi me prenait pour une aberration. 

–    Elle nous est utile pour ma potion, rétorqua Pierre. 

–     C’est  vrai.  Tu   me   la   laisseras ?  Après ?   Je   pourrais  la   tuer  moi-même ? 

Pierre   mit  un   certain   temps   avant  de   répondre,   ce   qu’il   fit   d’un   ton conciliant. 

–    Si tu veux, mais ce n’est pas pour tout de suite. 

–    Tu viens dans l’eau avec moi ? 

–    Non, essaye de faire vite. 

J’eus   du   mal   à   garder   mon   sérieux,   cachée   sous   les   draps,   hilarité toutefois tempérée par la perspective d’être dévorée par Clothilde pour le cas où Pierre ait réellement l’intention de me jeter en pâture à ce vampire, ce   dont   je   commençais   à   douter   fortement.   J’avais   l’impression   qu’il l’utilisait elle aussi pour arriver à ses fins, subodorant même désormais qu’il ne nourrissait aucun sentiment pour cette fille et surtout ne savait plus trop comment s’en débarrasser. En bref, il se servait d’elle comme il le faisait avec tout le monde. J’attendis qu’elle ait fini ses ablutions, priant pour qu’elle se dépêche. 

–     Je   descends,   je   reviens   de   suite,   lui   annonça   Pierre   que   j’avais jusqu’ici entendu vaquer à ses occupations. 

–    Mmmm…

Je ne bougeais toujours pas sous mes draps, mais sentis, plus que je n’entendis, Clothilde s’approcher du lit. Je fis semblant de me réveiller puis me retournai pour rencontrer son regard mauvais qui me guettait. Son 91



visage   n’était   qu’à   quelques   centimètres   du   mien,   ses   yeux   emplis   de haine,  ses  crocs sortis  me  terrifièrent.  Avant que  j’aie  le   temps  de  me remettre de ma surprise, ses doigts se refermèrent autour de ma gorge. Par réflexe, mes deux mains s’accrochèrent à son poignet pour la faire lâcher prise. 

–    Je sais ce que tu fais, articula-t-elle lentement. Tu essayes de me le prendre, mais tu ne l’auras pas, il est à moi. 

Affolée, les yeux écarquillés par la terreur, je fis non de la tête. 

–    Tu crois que je ne sais pas ce que vous faites tous les deux ? Sale petite pute ! 

Clothilde   lâcha   mon   cou   aussi   brusquement   qu’elle   l’avait   saisi,   la puissance   de   son   mouvement   m’obligeant   à   lâcher   son   poignet   par   la même   occasion,   et  se   jeta   sur  moi.   Une   douleur  atroce   me   submergea lorsque   ses   crocs   se   plantèrent   dans   l’os   de   ma   clavicule.   Battant   des jambes et tentant de la repousser, ma force accrue par la peur et la douleur ne me permit pourtant pas de la repousser. Relevant alors un peu la tête, je parvins à planter mes crocs dans son bras tout proche de mon visage et lui arrachai un gros morceau de chair que je recrachai immédiatement. Elle ne bougea pas plus que si je l’avais simplement effleurée. Concentrée sur les blessures qu’elle m’infligeait, elle semblait ne rien ressentir. Clothilde ne buvait pas, mais me mordait, son intention étant clairement de m’abîmer, me   déchiqueter.   Malgré   la   douleur   que   ses   morsures   provoquaient,   je parvins à empoigner sa chevelure sur laquelle je tirai de toutes mes forces. 

Une grosse mèche de cheveux fins se détacha de son cuir chevelu avec un bruit sinistre. Elle me mordit une ultime fois, plantant ses crocs dans ma carotide, et se mit à aspirer avec la ferme intention de me vider totalement de mon sang. 

–    Lâche-la ! gronda la voix de Pierre. 

Clothilde obéit, se redressant lentement ; ses lèvres barbouillées de sang affichaient un sourire arrogant. Sa tête fut violemment rejetée en arrière faisant apparaître le visage impénétrable de Pierre à ma vue, juste derrière elle.   Une   de   ses   mains   la   saisit   à   la   gorge.   Clothilde   poussa   un gémissement qui n’avait rien d’un cri de douleur. Elle devait aimer être malmenée. Peut-être l’avait-elle fait exprès d’ailleurs pour que Pierre la traite ainsi, lui fournissant un prétexte pour obtenir ce dont il l’avait privée en restant avec moi. 
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Pierre qui la tenait toujours par les cheveux l’attira violemment à lui puis la fit se retourner avant de lui asséner un formidable coup de genou dans le ventre. Profitant de ce qu’elle s’était pliée en deux, il la frappa encore, au visage, avec son genou également. Clothilde s’écroula lourdement sur le sol de la chambre. 

Après   un   profond   soupir,   Pierre   se   pencha,   glissa   ses   bras   sous   ses aisselles,   la   souleva   pour   finalement   la   laisser   tomber   près   de   moi. 

Choquée et meurtrie, une douleur lancinante me paralysait presque. Pierre, dont   les   crocs   venaient   de   sortir,   mordit   le   poignet   de   Clothilde   et   le présenta à mes lèvres. Très étonnant comportement puisque s’il m’avait donné son propre sang, il se serait assuré ma soumission la plus absolue. 

Je bus goulûment et fus assaillie de visions, comme à chaque fois que je m’abreuvais sur quelqu’un. Sincèrement, je me serais volontiers passée du flot d’images pornographiques qui envahirent ma tête. Mais j’avais besoin du sang de Clothilde pour guérir de mes blessures, aussi supportai-je les images répugnantes où cette femme apparaissait dans des situations les plus avilissantes en compagnie d’une quantité incroyable de vampires en tous genres. 

Pierre ne s’embarrassa pas de délicatesse pour repousser Clothilde qui tomba au sol avec un bruit sourd. Disparaissant un court instant de mon champ de vision, il réapparut avec un linge mouillé dont il se servit pour me   rafraîchir   puis   nettoyer  mon   cou   et   mon   épaule   avec   beaucoup   de délicatesse. Penché sur moi, son regard inquiet alors qu’il me caressait les cheveux me  troubla. Le baiser qu’il déposa sur mon front avant de se relever,   également.   Puis,   chargeant   le   corps   de   Clothilde,   toujours inconsciente, sur son épaule comme un vulgaire sac, il quitta la pièce. 

Je m’assis et jetai un regard à mon épaule qui ne saignait plus avant de faire jouer l’articulation et de masser ma peau pour tenter d’atténuer la douleur que je ressentais toujours dans mon os. J’en avais plus qu’assez de me faire agresser par tous ces fous furieux. Ceci dit, cette attaque devait plus à la jalousie qu’à ma nature. 

Pierre revint et m’observa un instant avant de s’asseoir près de moi. 

–     Je   suis   désolé,   j’aurais   dû   savoir   qu’elle   s’en   prendrait   à   vous, murmura-t-il. 

Aussi surprenants que soient ses mots, je les crus. 
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–    Pourquoi ne m’avez-vous pas donné votre sang ? Ainsi vous auriez pu…

–    Non, je ne v… Je ne peux pas. 

Déconcertée par sa réponse, je fronçai les sourcils. Se pouvait-il qu’il me veuille réellement, de mon plein gré et sans manipulation ? 

–    C’est à cause de l’élixir ? demandai-je. 

Pierre ne répondit pas et se releva pour se diriger vers la baignoire. Je compris   qu’il   me   proposait   un   nouveau   bain,   et   caressai   l’espoir   de pouvoir le prendre seule. Il m’accorda ce précieux moment d’intimité. 

Enveloppée   dans   le   peignoir   propre   que   Pierre   avait   déposé   sur   son fauteuil, je me dirigeai à pas de loup vers la porte puis y collai mon oreille. 

Le   silence   était   total.   Pierre   m’avait   laissée   sans   surveillance. 

Instinctivement, je tentai d’ouvrir l’huis, mais celle-ci était verrouillée. Ni une, ni deux, je profitai de ma solitude inespérée pour récupérer le sachet de poudre déposé sur mes vêtements en tas à même le sol et m’installai en tailleur au milieu du lit. J’espérais avoir le temps d’envoyer une vision à Nabu maintenant que je savais où je me trouvais, en priant de toute mon âme pour que le rêve m’ait indiqué le bon endroit. 

Respirant profondément pour détendre mon corps et mon esprit, je me concentrai avant de déposer un peu de poudre sur le bout de ma langue, puis   canalisai   mes   pensées   sur   Nabu.   Le   visualiser   ne   me   prit   pas longtemps, mais je dus puiser au cœur de mes ressources mentales pour parvenir à me persuader qu’il était physiquement devant moi. Soit j’avais fait des progrès, soit la poudre était très puissante car jamais, lors de mes expériences précédentes, une visualisation ne m’avait semblé si vivante. Si j’ose dire pour parler d’un être mort depuis plus de six mille ans. 

Le décor disparut, s’effaçant pour me laisser seule avec l’Ancien à qui je projetai les indications nécessaires, rajoutant pour information que Daniel et Louise allaient bien, avaient parfois des moments de lucidité et que le sang de l’Alchimiste semblait avoir un effet temporaire. Nabu hocha la tête et disparut. 
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Chapitre 7







–    Que faites-vous ? murmura Pierre que je n’avais pas entendu revenir dans la chambre tant j’étais concentrée. 

–     Un peu de méditation, répondis-je sur-le-champ, gardant les yeux clos. Ça m’aide à me ressourcer, précisai-je. 

Un affaissement du matelas m’indiqua qu’il venait de s’asseoir en face de moi. Je rouvris les yeux et rencontrai les siens où flottait une lueur de mélancolie. 

Tentant de profiter des derniers effets de la poudre, je continuai de le fixer pour essayer de connaître ses pensées et sonder son âme. S’il lui en restait une parcelle. Ce fut lui cette fois-ci qui se laissa envelopper par mon regard, mais je fus incapable de capter la moindre chose. Le charme fut rompu par des vociférations, celles de Clothilde qui hurlait à Pierre de venir la détacher. Une crispation de son beau visage m’apprit qu’elle lui tapait   sur   les   nerfs.   Il   se   leva   à   regret   et   se   dirigea   vers   la   porte   en marmonnant dans sa barbe. 

Soupirant de soulagement que Pierre ait cru à mon mensonge, je jetai un œil à la lucarne. La nuit tombait. Avec un peu de chance, je serais libre le soir même. J’avais tellement hâte d’être libérée que le dénouement de cette situation me parut proche. Aussi intense que soit mon désir de retourner auprès des miens, je redoutais plus que tout de me retrouver face à Søren. 

À son retour, Pierre me trouva debout devant son laboratoire, le nez levé vers les étoiles. Je sentis sa présence dans mon dos pendant un moment, puis l’entendis se déplacer dans la pièce. Sans me préoccuper de lui, je poursuivis  un   moment   mes   rêveries  astronomiques   puis,   au   comble   de l’ennui, allai de nouveau m’étendre sur le lit que Pierre avait eu la bonne idée de refaire. Il avait même changé les draps. 
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Pierre me confisquant à nouveau mes vêtements, je me glissai nue entre les draps ; il ne tarda pas à m’y rejoindre. 

J’avais l’impression  qu’il mijotait  quelque  chose,  mettait en  place   le décor d’une pièce qui allait bientôt se jouer. À mes dépens ? Curieusement il   ne   profita   pas  de   la   situation,   se   contentant  de   m’attirer  à   lui  et   de m’enlacer. 

–    Pardonnez-moi, murmura-t-il. 

–    Qu’avez-vous dit ? m’exclamai-je, éberluée. 

–    Rien. Je… Essayez de vous reposer. 

J’y parvins presque, à force de dormir en pointillé mon sommeil était complètement déréglé. Somnolant à moitié, ma tête reposant sur son torse, le bruit de son cœur me berçait. 

Saisie d’une urgence aussi soudaine qu’incompréhensible, j’ouvris les yeux. Pierre me retenait toujours entre ses bras et paraissait dormir. Tentant de me dégager de son étreinte avec précaution pour ne pas le réveiller, je l’observai un court instant. Pourquoi fallait-il qu’un être aussi beau soit également aussi détestable ? 

Mon regard se posa sur la clé reposant sur sa poitrine. Parviendrais-je à la  lui ôter sans qu’il  s’en  aperçoive ?  À  l’instant  où ma  main  se  posa dessus, les doigts de Pierre se refermèrent sur mon poignet. 

–    Non, désolé, murmura-t-il sans ouvrir les yeux. 

Soupirant mentalement, je me laissai retomber sur mon oreiller. Pierre m’attira à lui, me serrant plus étroitement comme s’il avait besoin de mon contact.  Me soumettant de plus ou moins bon gré aux caresses de ses doigts   dans   mon   dos,   je   sentis   tout   à   coup   un   changement   dans   l’air ambiant, comme une présence. L’avait-il ressentie également ? 

 Occupez-le ! ordonna alors la voix de Nabu dans ma tête. 

Mon cœur se mit à battre à toute allure. Les vampires n’étaient pas loin. 

Le courage que cette certitude m’insuffla m’aida à obéir à cet ordre. 

Je devais me montrer convaincante, mais pas trop, j’étais censée détester l’homme qui me tenait dans ses bras. Posant ma main sur son ventre plat, je la fis lentement remonter jusqu’à ses pectoraux, puis sur son cou, avant de lever mon visage vers le sien. Sa surprise, que je pus distinguer dans son regard, ne l’empêcha pas de se laisser faire. 
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Je   me   soulevai   sur   un   coude   avec   l’intention   de   l’embrasser   pour monopoliser son attention. Son léger sourire me permit d’apercevoir la pointe de ses crocs. Sa main glissa sur ma nuque, à travers mes cheveux, puis attira mon visage près du sien. Il m’embrassa, amoureusement. Ce baiser n’aurait pas dû me paraître aussi délicieux, sa peau aussi douce et chaude soit-elle contre la mienne n’aurait pas dû me donner envie d’aller plus loin. 

D’un coup de rein Pierre me fit passer sous lui. Agenouillé au-dessus de moi, en appui sur ses bras tendus, il me laissa le caresser un moment. S’il appréciait grandement mes attentions, son regard plongé dans le mien me parut pourtant triste. 

–    Siana, arrête, murmura-t-il. 

Aussi stupéfaite par sa requête presque suppliante que par ce tutoiement, j’obéis. 

Son regard s’éclaira soudain, sublimé par cette lueur que j’avais déjà aperçue. 

Reportant tout son poids sur son bras gauche, sa main droite se posa sur ma joue. 

–    Je t’aime, chuchota-t-il. 

Son regard, tout autant que la sincérité contenue dans ces mots ou la douceur de sa caresse me prouvaient qu’il disait vrai, mais n’eurent pas raison de ma surprise absolue. Ni de ma confusion d’ailleurs, car moi je ne l’aimais pas. Savoir qu’il était capable d’un tel sentiment le fit pourtant remonter un peu dans mon estime, je ne pensais pas cependant avoir un jour assez confiance en lui pour éprouver autre chose que de l’affection. 

La porte de la chambre s’ouvrit brutalement, avec un bruit de bois qui cède. 

–    Ne bougez plus ! ordonna la voix de Nabu. 

La sommation de l’Ancien n’aurait pu se révéler plus inutile, cela faisait déjà une bonne minute que nous étions immobiles, les yeux dans les yeux. 

Pénétrant dans la pièce, Nabu réitéra son ordre à Pierre. Je me surpris à éprouver de la tristesse pour lui lorsque je vis dans son regard qu’il savait que je ne lui dirais jamais ce qu’il voulait entendre. J’étais bien placée pour savoir à quel point ne pas être aimé par celui que vous chérissiez peut 97



s’avérer douloureux. 

L’injonction qui fut ensuite prononcée par l’Ancien me fit frémir, bien qu’elle   ne   soit   adressée   ni   à   moi,   ni   même   à   Pierre   dont   le   regard s’embrasa de colère. 

–    Søren, sortez immédiatement ! Je m’en occupe ! 

Pierre n’était pas furieux contre moi, ni contre Nabu, mais contre Søren qui, il le savait aussi bien que moi, allait me faire payer chèrement ce qu’il croyait avoir vu. 

Je  fermai  les yeux  de désespoir  lorsque  la  porte  claqua  violemment, faisant trembler les murs. 

–    Siana, allez-vous bien ? s’inquiéta Nabu. 

–    Oui, murmurai-je, la gorge serrée. 

 Mais ça va pas durer. 

Sans se préoccuper que nous ne soyons plus seuls, Pierre m’embrassa une dernière fois puis se redressa, très lentement, et s’assit sur ses talons. Il plongea un regard tendre dans le mien. 

–    Siana, commença-t-il dans un murmure. Je…

–    Levez-vous et rhabillez-vous, le coupa sèchement Nabu. 

Pierre   soupira,   mais   obéit   docilement.   Je   me   levai   à   mon   tour, m’enroulant dans le drap avant de m’asseoir au bord du lit, sans cesser d’observer Pierre. Quelque chose me  tracassait dans son attitude, aussi étrange soit-elle de sa part. Comme si justement celle-ci était destinée à me faire comprendre ce que je n’avais pas saisi jusqu’ici. 

Nabu le tenait désormais fermement par le bras et s’apprêtait à le faire sortir de la pièce. 

–    Attendez, m’exclamai-je en me levant pour m’approcher d’eux. Pour qui travaillez-vous ? demandai-je à Pierre. 

–    Mais qu’est-ce que vous racontez ? s’étonna Nabu. 

Pierre m’offrit un sourire plein d’affection. 

–    Tu es étonnante. Je n’en sais rien du tout, m’avoua-t-il finalement. 

–    Comment vous tiennent-ils ? 

–    Le plus simplement du monde. Toi. 
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–    Quelqu’un du Conseil ? demandai-je encore. 

–    Je ne sais pas, mais c’est ce que je soupçonne. 

Je jetai un coup d’œil à Nabu qui avait suivi notre échange avec le plus grand intérêt, mais dont l’étrange visage n’affichait aucune surprise. 

–    Nous vous écoutons, dit-il simplement. 

Ce fut à moi que Pierre expliqua la situation. 

–    J’ai été contacté par une personne qui avait eu connaissance de mes travaux alchimiques. Et c’est elle qui m’a informé de ta naissance et de ce que tu étais réellement. 

–    Mais comment aurait-elle pu le savoir puisque Niall n’en avait parlé à personne ? 

–     J’ai cru comprendre que c’est grâce à l’Ancien qui t’a agressée au château. 

–    Et si je ne vous avais pas retrouvé, vous vous seriez manifesté ? 

–    Évidemment, surtout sachant ce que tu étais. J’ai passé presque toute mon   existence   à   chercher   quelqu’un   comme   toi,   comme   moi,   alors   je n’aurais   pas   pu   résister.   Mais   si   l’opportunité   de   réaliser   cet   élixir m’enchantait, je n’avais aucune intention de m’en servir ainsi. Il est vrai que   j’ai   eu,   jadis,   l’intention   de   m’infiltrer   au   sein   du   Conseil   et d’organiser   un   putsch,   mais   j’en   avais   abandonné   l’idée   depuis   bien longtemps et vivais seul, tranquillement, sans rien demander à personne. 

Pierre marqua une courte pause avant de reprendre :

–    Mon correspondant m’a laissé tranquille un moment puis est revenu à la charge pour savoir si nous avions commencé. Lorsqu’il m’a dévoilé ses réelles intentions,  pensant que j’allais le  suivre  sans problème, j’ai refusé. Je voulais tout arrêter, mais il m’a bien fait comprendre que si je n’allais pas jusqu’au bout, il nous kidnapperait, tous les deux, et m’a juré de s’en prendre à toi. Je ne l’aurais pas supporté, je… j’ai voulu te protéger parce que j’étais tombé amoureux de toi. J’ai donc cédé. Par la suite, il s’est   tenu   régulièrement   informé   de   l’avancement   de   nos   travaux.   J’ai pensé que la seule solution au problème était de rendre l’effet de mon sang dans l’élixir temporaire. 

–    Mais comment savait-il pour l’effet de ton sang ? 
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–    Aucune idée. Peut-être qu’il a fait des recherches à mon propos, ou rencontré de vieilles connaissances à moi. 

–    Des vieilles connaissances ? 

–    Oui, je… j’ai eu une vie assez mouvementée. 

Je n’insistai pas. De toute manière, cela n’avait plus guère d’importance désormais   et   les   chances   que   Pierre   se   confie   étaient   pratiquement inexistantes. 

–    Et tu ne pouvais pas tout dire à Niall tout simplement, m’étonnai-je. 

Ou au Conseil, ils auraient pu nous protéger ou…

–    J’aurais pu. Ça va peut-être te paraître étrange venant de moi, mais je ne voulais pas créer de problème à Niall et surtout, j’avoue que j’ai espéré pouvoir te garder pour moi. 

–    Je vois. Mais pourquoi avoir agi ainsi quand Karl a détruit le vase ? 

–    Je te voulais, bien plus que l’Elixir même, et j’ai pensé être le seul à pouvoir te protéger du traître. Il m’a semblé pertinent également d’obliger Niall à tout avouer au Conseil, là encore pour assurer ta sécurité. Il me semble que je ne me suis pas trompé. De plus, si j’avais essayé de te faire croire que je n’étais pas si mauvais tu ne m’aurais pas cru, n’est-ce pas ? 

Je ne pris pas la peine de répondre, lui comme moi savions qu’il avait raison. Pierre se tourna alors vers Nabu. 

–     J’ai dû également séduire quelques vampires çà et là. Je pensais pouvoir m’en servir pour découvrir qui tirait les ficelles. Mais cela m’a seulement permis d’apprendre que bon nombre de vos sujets étaient plus que réjouis à l’idée de pouvoir reprendre leur liberté et se livrer à nouveau à des carnages au sein des humains. Mais je ne suis jamais parvenu à trouver celui qui m’avait commandé mon élixir. 

Nabu réfléchit un bon moment avant de parler. 

–    Mieux vaut faire comme si vous étiez l’unique responsable de tout ceci. Nous en discuterons ensemble plus tard. Nul doute que votre capture, dont nous allons nous vanter bien évidemment, fera bouger les choses. 

Siana,   habillez-vous   et…   et   ne   vous   approchez   pas   de   Søren   dans l’immédiat. 

Je   frémis   d’appréhension,   ne   sachant   que   trop   ce   que   son   conseil signifiait. Je hochai néanmoins la tête puis passai mes mains autour du cou 100



de Pierre qui crut que j’allais l’embrasser. Nabu aussi d’ailleurs. 

–     Nous   n’avons   pas   le   temps   pour   ce   genre   de   démonstration, s’impatienta l’Ancien. 

Sans le regarder, ni lui répondre, je fis passer le cordon par-dessus la tête de Pierre afin de récupérer la clé me permettant d’ouvrir l’armoire où mes vêtements étaient enfermés. 

–     Vous   avez   trouvé   Clothilde ?   lui   demanda   Pierre   pendant   que   je passai mon jean. 

–    Oui, elle est en bas avec les autres. 

–    Elle est traîtresse au Conseil, si vous l’avez trouvée attachée, ce n’est pas…

–     J’entends   bien,   l’interrompit   Nabu,   sciemment,   comme   s’il   était gêné. 

Je ne pus m’empêcher de sourire. 

Je finis de m’habiller rapidement, expirai profondément en refermant la porte, à la fois soulagée d’être libre et terrorisée par ce que j’allais devoir affronter en bas. 

Arrêtée sur l’avant-dernière marche, je n’eus pas l’opportunité de voir autre chose que Nabu se jeter sur Clothilde puis planter tous ses crocs acérés   dans   sa   gorge   délicate.   Secouant   la   tête   comme   l’aurait   fait   un requin qui s’acharne sur sa proie, il lui arracha la moitié du cou. Elle semblait   ne   pas  comprendre   ce   qui   lui  arrivait  et  tenta   de   parler   mais n’émit que d’horribles gargouillis. Tout son sang s’écoulait de son corps malgré   ses   mains   plaquées   sur   son   effroyable   blessure.   Les   yeux écarquillés,   elle   fixait   Nabu   d’un   air  totalement  incrédule.   L’Ancien   la saisit   alors   par   le   bras,   insensible   à   la   vie   qui   s’échappait   d’elle inexorablement, pour la faire sortir de la maison. De là où je me trouvais je le vis lui arracher purement et simplement la tête de sa main griffue, sans effort apparent. Le corps de Clothilde se désagrégea rapidement pour finir en   une   sorte   de   flaque   noirâtre   aux   pieds   du   vampire.   Tremblante   et soudain   transie,   je   croisai   mes   bras   contre   ma   poitrine,   choquée   par l’exécution sommaire et brutale à laquelle je venais d‘assister. J’espérais bien n’avoir plus jamais à revivre cela, même si je ne ressentais aucune pitié   pour   le   vampire   qu’avait   été   Clothilde,   aussi   répugnant   dans   son existence que dans sa mort. Cette pensée à la fois ironique et dénuée de 101



compassion me surprit. Ce cynisme qui n’était pas vraiment dans mon caractère   signifiait-il   que   si   j’avais   encore   de   la   mansuétude   pour   les humains j’étais devenue plus intransigeante vis-à-vis des vampires ? 

Détournant   le   regard   de   la   tâche   sombre   qui   avait   été   Clothilde,   je m’intéressai à tous les vampires présents dans la grande cuisine. Le clan au grand complet était présent et tous se tenaient tête baissée, même Pierre fermement maintenu par Karl. Søren fut le premier à lever les yeux, sur moi. Je me serais volontiers passé de ce regard-là tant il était froid et dur. 

Je détournai vivement le mien, notant au passage l’absence d’Amandine. 

Sans doute n’avait-elle pas eu l’audace de paraître devant Daniel. À moins que Søren n’ait refusé de l’exposer inutilement à un quelconque danger, rectifiai-je amèrement. 

–    Rentrons mes amis, proposa Nabu du seuil de la maison, son ton ne trahissant aucune émotion comme s’il n’avait fait qu’accomplir une simple formalité. 

Niall fut le premier à se préoccuper de moi et me prit dans ses bras. 

–    Je suis fier de toi, me murmura-t-il à l’oreille. Mais ne refais jamais un coup comme ça ! 

–    Je suis désolée, je n’avais pas le choix, répondis-je. 

Karl,   qui   avait   de   nouveau   confié   Pierre   à   Nabu,   fut   le   second   à s’approcher. Il souriait. 

–    Bien joué, articula-t-il de sa belle voix avant de me donner une tape dans le dos qui me fit vaciller sur mes jambes. 

Ne lui en voulant pas le moins du monde, je lui souris avant de jeter un œil empli de convoitise vers l’extérieur. J’avais terriblement besoin d’air frais. Mais un problème de taille m’empêcha de satisfaire à cette nécessité immédiatement. Søren, le seul à ne pas avoir suivi le mouvement, se tenait juste à côté de la porte, adossé au mur, bras croisés, attendant sans doute que j’aie l’audace de passer près de lui. 

Une fois de plus, je dus prendre une grande inspiration pour me donner du courage puis m’avançai bravement, les yeux rivés sur mon but. 

–     Tu me dégoûtes, m’annonça-t-il d’une voix particulièrement grave juste au moment où je franchissais le seuil de la maison. 

Un   gémissement   de   douleur   m’échappa.   Je   serrais   les   poings   et 102



poursuivis ma route. 

Nabu m’imposa de faire le voyage avec lui, Pierre et Søren. Ayant pris place à l’arrière et derrière ce dernier pour ne pas le voir, j’évitais en outre soigneusement de poser les yeux sur le rétroviseur de peur d’y croiser son regard empli de tout ce qu’il me reprochait. Bras croisés, tête penchée en appui sur la vitre, j’écoutais Nabu qui discutait avec Pierre, assis à mes côtés. 

–    Vous avez grandement sous-estimé le pouvoir de cette jeune femme, lui   fit-il   d’un   ton   facétieux.  Vous   devriez   vous   méfier   des   femmes   en général, et surtout éviter de les mésestimer. 

–    Oui, je m’en rends compte, concéda volontiers ce dernier. Mais moi, au moins, je sais ce que je veux. 

Søren freina si brusquement que je fus projetée contre son siège. 

–    Merde ! Arrêtez tous les deux ! hurlai-je, furieuse contre Pierre qui ne pouvait s’empêcher de chercher Søren et contre ce dernier aussi, qui, s’il ne savait peut-être pas ce qu’il voulait, savait ce qu’il ne voulait plus. 

Contre Nabu également. Il semblait s’amuser follement de la situation et riait comme un enfant. 

–    C’est exactement ce que je voulais dire, s’esclaffa-t-il. 

Søren redémarra rageusement. 

–     Mon   enfant,   voulez-vous   travailler   avec   moi   et   pour   moi ?   me demanda l’Ancien peu de temps après. 

–    Je… Puis-je y réfléchir ? Pourrions-nous en discuter plus tard ? 

–    Bien entendu. 

Le reste du trajet fut silencieux. Pierre ne provoqua plus Søren, ni en parole, ni en geste. Il semblait comme soulagé par la tournure qu’avaient pris les évènements, délivré de ne plus être contraint de jouer un rôle. 



Dans le hall de l’immeuble où logeaient les membres du Conseil durant leur   séjour,   Nabu   nous   invita   à   nous   rendre   dans   la   grande   salle   du troisième étage. L’Ancien ne s’éloignait pas de Pierre à qui il avait attaché les mains dans le dos pour donner le change. Pierre se pencha vers Nabu et lui chuchota quelques mots à l’oreille. 

103



Le Chef du Conseil me fit signe d’approcher, mais ne s’éloigna pas, nous tournant le dos pour nous laisser un semblant d’intimité, sans pour autant laisser croire qu’il avait confiance en son prisonnier. 

–    Siana, je… je suis sincère, murmura Pierre en se penchant vers moi. 

–    Je sais, je v… Je te crois. 

–    Prends soin de toi, me dit-il encore avant de déposer un baiser sur ma joue. 

–    Allez, emmenez-le ! intervint Nabu. 

Deux hommes en costume gris du service de sécurité se placèrent de chaque   côté   de   Pierre   et   le   prirent   en   charge.   Søren,   comme   de   bien entendu, n’avait pas perdu une miette de cette petite scène et me fixait ivre de dégoût. Je crois que s’il avait pu, il m’aurait craché à la figure. Niall quant à lui fixait Søren, une expression parfaitement indéchiffrable flottant sur son beau visage. Sentant probablement que je l’observais, il me jeta un coup d’œil puis se détourna vivement. 

Tout le monde prit place autour des tables dans la grande salle, j’eus pour ma part le privilège de m’asseoir en bout de table, à droite de Nabu, au grand dam des deux autres membres du Conseil qui n’apprécièrent pas du tout qu’une créature telle que moi, si jeune de surcroît, bénéficie d’un si grand honneur. Søren qui remplaçait donc Niall à la tête du clan s’était débrouillé   pour   se   placer   le   plus   loin   possible   de   moi,   mais   Nabu   lui demanda de se rapprocher et de s’asseoir sur sa gauche. C'est-à-dire juste en  face   de   moi.   Je   concentrai  mon   attention   sur  l’Ancien   pour  ne   pas risquer de croiser par inadvertance le regard de Søren que je sentais rivé sur moi depuis qu’il avait pris place près du Vénérable et qui me brûlait littéralement. 

–     Notre   petite   Siana   a   bien   travaillé,   commença   Nabu.   Il   est   bien entendu qu’elle agissait sous mes ordres en ce qui concerne l’Alchimiste, précisa-t-il en jetant un furtif coup d’œil à Søren. 

Je   lui   fus   reconnaissante   d’avoir   prononcé   ces   mots,   inutiles malheureusement puisque Søren n’en n’avait cure. 

–     Nous étions convenus de travailler de concert, poursuivit l’ancien. 

Entre   son   don   qui   se   développe   et   mes   connaissances,   nous   sommes parvenus à piéger ce traître. Je sais que certains d’entre vous attendent impatiemment l’exécution de cet individu, mais j’ai d’autres projets pour 104



lui. 

Je ne pus alors me retenir de regarder Søren qui fixait désormais Nabu, incrédule d’abord, puis fou furieux la seconde suivante. Il n’aurait même pas la consolation d’assister au trépas de Pierre. 

–    Avec l’aide de Siana donc, continua Nabu comme s’il n’avait rien remarqué, et si elle accepte ma proposition, j’ai l’intention de lui extorquer toutes   ses   connaissances   afin   de   réaliser   ce   fameux   élixir,   mais   sous contrôle. Le mien. Il sera emprisonné et nous verrons s’il est possible de le 

« reformater » afin qu’il ne nuise plus à personne. Il doit également nous fournir les noms de tous les traîtres qui se cachent encore dans nos rangs. 

J’avais baissé la tête, mes yeux ayant malencontreusement croisé ceux de Søren qui s’étaient à nouveau fixés sur moi, mais la relevait finalement. 

Ne pas affronter son regard signifierait, à son sens du moins, que je n’avais pas la conscience tranquille. Nabu m’avait confié une mission, je l’avais menée à bien, et même plus encore en découvrant que des renégats se cachaient dans nos rangs. Libre à lui de croire ce qu’il voulait. De toute façon   il   serait   bientôt   débarrassé   de   moi.   J’avais   un   peu   réfléchi   à   la proposition   de   l’Ancien   pendant   le   trajet   en   voiture   et  m’étais   dit   que l’occasion   ne   se   représenterait   pas.   Ayant   déjà   pris   la   décision   de m’éloigner   de   mon   clan,   cette   issue   m’apparaissait   comme   la   seule possible. En plus, je n’avais même plus besoin d’exposer officiellement mes véritables motivations. 

Mais Nabu n’avait pas encore terminé. 

–    Cela fait, je compte employer Siana qui travaillera pour le Conseil. 

Je la formerai moi-même. Par la suite, elle pourra réintégrer son clan, si elle le souhaite, mais devra obéir. Chaque fois que nous aurons besoin d’elle. 

J’avais reçu le message cinq sur cinq. Nabu était étonnant. Il avait tout compris,   non   seulement   mon   désir   de   m’éloigner   mais   également   ma difficulté à obéir à mes supérieurs. Je souris intérieurement en pensant que je ressemblais beaucoup à Lucas par certains côtés. C’était lui qui m’avait transformée et tous deux avions du mal à nous tenir tranquilles. Je cherchai son regard. Il leva les yeux et m’adressa un clin d’œil complice. 

Nabu mit fin à la réunion, me demandant de lui donner ma réponse dès le lendemain et de me tenir prête à partir si celle-ci était positive. Il sortit 105



en compagnie des deux autres membres du Conseil, nous laissant entre nous. 

–     Encore   un   que   tu   as   séduit,   plaisanta   Niall   qui   venait   de   me rejoindre. Comment te sens-tu ? 

–    Un peu fatiguée, mais ça va. 

–    Pierre ne t’a pas… enfin… je veux dire…

–    ça aurait pu être pire, lui répondis-je, comprenant ce qu’il essayait de me   demander.   Il   ne   m’a   pas   frappée,   ajoutai-je   lui   laissant   le   soin   de conclure tout seul et ainsi obtenir sa réponse. 

Je n’avais aucune envie de parler de ce qui s’était passé, ni à lui, ni à quiconque. Et je voulais oublier l’agression de Clothilde. 

J’épiais Søren à la dérobée en attendant que nous soyons tous prêts à partir. Ravi de retrouver son ami sain et sauf, il discutait avec Daniel. 

J’étais   contente   pour   eux,   mais   souffrais   de   voir   ce   sourire   qu’il   ne destinait qu’à ceux qu’il respectait. Ou aimait. 
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Chapitre 8







Malgré l’ordre de Niall, Amandine arriva au siège du clan peu de temps après nous et se jeta dans les bras de Daniel. Jamais je n’avais vu autant d’hypocrisie, mais me gardais bien d’intervenir ou de faire le moindre commentaire. Daniel était un grand garçon et saurait se défendre tout seul. 

Ce qui me fit le plus mal fut le regard que Søren jeta au couple. Je restais persuadée qu’il avait un faible pour elle et ne tarderait pas à la mettre dans son lit si ce n’était pas déjà fait. Peut-être n’oserait-il pas infliger cela à son ami, au risque de se brouiller avec lui à cause d’une fille. Quoique venant d’un vampire, je m’attendais désormais à tout. 

Personne ne faisant plus attention à moi, je me rendis dans ma chambre pour préparer mon départ, le lendemain soir. Je devais également me laver et me changer. Lorsque je sortis de la salle de bains, je découvris Søren à l’entrée   de   la   chambre,   adossé   à   la   porte   qu’il   venait   de   refermer,   et affichant un air sombre. Pourquoi fallait-il que la colère le rende encore plus beau ? Mon cœur s’affola. J’avais peur de cet affrontement que je savais pourtant inévitable. 

Sous la douche, j’avais pris le temps de réfléchir à la réaction que je devrais adopter si le cas se présentait. Me fallait-il me montrer odieuse pour   le   conforter   dans   ses   idées,   honnête,   ou   encore   absolument silencieuse ? J’avais finalement décidé d’attendre sa réaction et adapter mon comportement en fonction du sien. J’étais certaine ceci dit d’en avoir eu un avant-goût avec la seule phrase qu’il m’ait dite depuis la fin de ma captivité. Je le dégoûtais. 

N’osant tout de même pas le regarder de peur qu’il prenne cela pour une provocation de ma part, je baissai la tête et attendis, comme un bon petit vampire obéissant. 
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–    Je dois connaître ta décision, articula-t-il sèchement. 

–    Je vais partir, murmurai-je. 

–    Bien. 

Je fus tellement blessée par son ton si satisfait, voire soulagé, que je relevai vivement la tête. Au fond de mon cœur, j’avais gardé l'espoir qu’il m’aime, un tout petit peu. 

C’était une ruse de sa part pour m’obliger à le regarder. Il souriait, mais c’était un sourire amer, une lueur vicieuse flottait dans ses yeux. 

–     De toute façon je te dégoûte, répliquai-je en lui lançant un regard noir. 

Il fut sur moi la seconde suivante, des doigts se refermant durement sur mes bras. 

–    Dis-moi que tu ne l’aimes pas, m’ordonna-t-il dans un grondement. 

–    Je ne l’aime pas. 

–    Dis-moi que vous n’avez pas…

–    Je ne peux pas te dire ça et tu le sais très bien, le coupai-je. 

Søren   me   lâcha,   son   mouvement   instinctif   trahissant   sa   répulsion absolue. 

Profondément   meurtrie,   furieuse   également,   j’osai   enfin   l’affronter, étonnée pourtant qu’il ne parte pas comme il en avait l’habitude dans ce genre de situation. 

Et j’en avais trop gros sur le cœur pour continuer de me taire. 

–     Je regrette sincèrement que tu n’aies jamais eu confiance en moi, commençai-je, que tu aies cru bon de verrouiller notre lien qui t’aur… qui vous   aurait   pourtant   permis   de   me   retrouver   plus   tôt.   Mais   tu   m’as abandonnée, ajoutai-je encore pleine de rancœur. Je ne me fais aucun souci pour toi, tu m’oublieras et rattraperas vite le temps que tu as perdu à cause de moi. Avec Amandine  par  exemple  ou  une autre  jolie  vampire,  sans cervelle et blonde de préférence, un vampire comme toi, bien morte qui t’… 

Je ne pus continuer ma phrase, Søren m’assenant une gifle qui manqua de m’arracher la tête. Pétrifiée, je tentai de le regarder à travers les larmes qui me brouillaient la vue. Son regard s’obscurcit encore. 
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J’aurais dû m’enfuir mais étais incapable de bouger, figée sur place par la fureur qui jaillissait de ses yeux et me transperçait de part en part. 

Avec   une   rapidité   fulgurante,   Søren   me   cloua   ensuite   au   mur,   d’une seule   main   refermée   autour   de   ma   gorge.   Instinctivement   les   miennes agrippèrent   son   poignet.   La   terrible   colère   qui   grondait   en   lui   se manifestait désormais également par ses crocs sortis. Søren approcha son visage   tout  près  du   mien   et  planta   son   regard   haineux   dans  mes  yeux écarquillés. 

–    Tu m’as trahi et humilié aux yeux de tous, m’accusa-t-il. 

–    Non, parvins-je à articuler malgré la pression de ses doigts sur mon cou. 

–    Tu te tais quand je parle, rugit-il. Tu t’es vautrée dans son lit parce que tu en avais envie. 

–     Non,   je   n’ai   fait   qu’obéir   à…,   tentai-je   d’argumenter-je   dans   un souffle. 

–    C’est à moi et à moi seul que tu dois obéir. Et puisque tu sembles l’oublier,   je   vais   devoir   te   le   rappeler,   ajouta-t-il   d’une   voix   devenue soudain si douce qu’elle me terrifia, résonnant à mes oreilles comme la pire des menaces. 

Desserrant un peu sa prise sur ma gorge, sa main rampa jusqu’à ma nuque et empoigna méchamment mes cheveux. Søren s’en servit pour me tirer violemment la tête en avant et me mordre à la base du cou, tel un loup infligeant une morsure de soumission. Elle fut si cruelle que je hurlai de douleur. 

Søren se raidit instantanément, puis me relâcha brusquement, comme sous le coup d’une vive brûlure et se recula. Humiliée et en état de choc, je tremblai et dus m’aider du mur auquel j’étais appuyée pour rester debout. 

Levant un regard épouvanté vers lui, je vis de l’horreur passer également dans ses yeux, puis son expression changea. Il semblait à la fois consterné par   son   propre   comportement   et   terrifié   de   se   découvrir   capable   de brutalité envers moi. 

Bras  croisés  contre   ma   poitrine,   je   n’étais  pas  loin   de  craquer  et  de m’effondrer, mais trouvai malgré tout le courage de continuer à le fixer. 

Naïvement, je pensais qu’il allait au moins s’excuser pour ce qu’il venait de me faire. Mais mon calvaire n’avait pas encore pris fin. 
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–     Regarde   ce   que   tu   m’obliges   à   faire,   me   reprocha-t-il   dans   un murmure. 

Søren me regarda un court instant pendant lequel son regard s’assombrit encore, puis me tourna le dos et s’éloigna. Marquant une courte pause après avoir ouvert la porte, il m’assena le coup de grâce, sans même se retourner. 

–    Je vous bannis et vous interdis de façon irrévocable de remettre les pieds ici. Adieu mademoiselle. 

Submergée par la souffrance et l’accablement, je me laissai tomber à genoux en l’appelant pour qu’il ne me laisse pas ainsi. Seule. Mais la porte se referma violemment derrière lui. Tout était fini. 

Je ne sus combien de temps je restai immobile, pliée en deux par terre. 

Mon espoir, ressuscité pendant une seconde par le bruit de la porte dont on venait de déclencher l’ouverture, mourut à nouveau. Ce n’était pas Søren qui revenait, mais Niall qui entrait dans la pièce. Laissant la porte ouverte, il me rejoignit, mais au lieu de m’aider à me relever s’assit en tailleur en face de moi et prit mes mains dans les siennes. Je tentai de le regarder à travers mes larmes. Il paraissait désolé pour moi, en colère aussi, et se contenta de m’observer un moment. 

–    Viens, murmura-t-il enfin. On va aller discuter dehors. 

M’aidant à me mettre debout, Niall m’entraîna vers la sortie, mais me fit m’arrêter   à   la   porte   et   se   planta   devant   moi.   Ses   mains   se   posèrent délicatement sur mes joues, puis il essuya mes larmes avec ses pouces en me regardant tendrement. Gardant mon visage entre ses mains, son corps pesa sur le mien et me repoussa contre l’encadrement de la porte. Son magnifique regard me cloua sur place, puis son visage inclina légèrement avant de se rapprocher du mien. Une onde d’apaisement m’envahit lorsque nos  lèvres  se   rencontrèrent.   J’étais  bien   trop   surprise   pour  songer  à  le repousser,   mais   surtout   bien   trop   soumise   à l’ardeur   du   baiser   qu’il m’offrit. 

Mettant   fin   à   cette   étreinte,   Niall   écarta   un   peu   son   visage,   pour replonger   son   regard   dans   le   mien   et   me   sourire.   Puis,   s’emparant   à nouveau de ma main, m’entraîna à sa suite. 

Entendre Søren rire lorsque nous passâmes devant son bureau, après ce qu’il venait de me faire et me dire, me fit l’effet d’un coup de couteau en 110



plein   cœur.   Cependant,   j’étais   absolument   certaine   qu’il   avait   vu   Niall m’embrasser, ou même qu’il nous avait regardés. 

Nous   n’avions   parcouru   que   la   moitié   du   trajet   lorsque   Søren   se matérialisa devant nous, devant Niall plus exactement, pour lui barrer le passage. Les deux vampires se défièrent du regard. Le visage de Søren était fermé et tendu, celui de Niall totalement serein. La situation était surréaliste, Søren était actuellement le chef du clan. Mais Niall était plus ancien que lui. Ils se devaient donc mutuellement le respect pendant cette cohabitation pour le moins singulière, et pour ne rien arranger ils étaient amis. Je voulus lâcher la main de Niall pour éviter une bagarre entre eux, consciente d’être devenue l’enjeu de cette confrontation. Mais Niall me retint   fermement   et   même,   pour   faire   bonne   mesure,   enroula   son   bras autour de ma taille pour me rapprocher de lui. Son geste n’échappa pas à Søren. 

–    Je peux savoir ce que tu fais ? demanda-t-il à Niall d’un ton glacial, et sans le quitter des yeux. 

–     Je fais ce que j’ai à faire, et ce que   tu  aurais dû faire, répondit ce dernier le plus calmement du monde

–    C’est à dire ? 

–    Prendre soin de Siana, et la protéger. 

–    Ce sont mes affaires et je fais ce que je veux d’elle. Tu n’as pas à t’en mêler, s’offusqua Søren. 

–     Vraiment ? D’après ce que j’ai entendu, cela ne te concerne plus d’aucune façon. De plus je me mêle de mes affaires, Siana est ma fille. 

J’avais suivi cet échange, complètement sidérée. Daniel et Karl s’étaient rapprochés de nous, prêts à intervenir au cas où la situation viendrait à dégénérer,   ce   qui   ne   manquerait   pas   d’arriver   si   Søren   persistait   à répondre. Amandine nous avait rejoints également, mais ses motivations étaient   sans   conteste   beaucoup   moins   désintéressées.   À   mon   sens   elle voulait surtout être aux premières loges pour assister à ma déconfiture déjà éclatante,   se   délecter   du   chaos   qu’elle   avait   provoqué   et   savourer   sa victoire. 

La   tension   entre   Niall   et   Søren   augmentait   de   seconde   en   seconde, devenant presque palpable. Je me demandais ce que Niall cherchait à faire exactement, hormis prendre mon parti ce dont je lui savais infiniment gré. 
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Il semblait vouloir pousser Søren à bout, l’obliger à sortir de ses gonds. 

Venant tout juste d’affronter sa violence, je n’avais quant à moi aucune envie de réitérer l’expérience. Mais l’affrontement n’était pas terminé. 

–    Pourquoi te soucies-tu de… de cette chose ? l’interrogea alors Søren, méprisant. Elle n’est bonne qu’à... 

–     Søren, tu vas trop loin, le prévint Niall de plus en plus furieux, émotion qui se traduisait chez lui par un grondement sourd faisant vibrer sa voix très douce. 

–     Oh ? Je vais trop loin ? Je me demande quand même ce qu’elle a bien pu te faire pour mériter autant d’estime et de respect de ta part ? Moi je me suis ennuyé, conclut-il avec une grimace de dégoût. 

Niall m’ayant sentie me raidir contre lui, resserra sa prise sur ma taille pour m’empêcher de répliquer d’une quelconque manière. Nous avions presque atteint le point de non-retour, mais les horreurs prononcées par Søren,   d’une   totale   mauvaise   foi,   ne   m’atteignaient   pas   autant   que   je l’aurais imaginé. Après ce que je venais de subir, ces provocations me semblaient finalement sans importance. 

–    Tu dépasses les bornes, gronda Niall, ce qui aurait dû inciter Søren à ne pas poursuivre sur cette voie. 

Je fus consternée de l’entendre s’enliser encore, Søren ne comptait pas s’arrêter en si bon chemin. 

–    Non sans blague, il faudra que tu me racontes ce qu’elle…

–    Ferma-la ! explosa alors Niall. Si tu avais eu pour Siana la moitié du respect que tu exiges d’elle, si tu n’avais pas été si occupé à lui faire payer une faute qui n’existe que dans ta tête, à la faire souffrir et à te chercher une excuse pour ne pas l’aimer tu aurais pu voir qu’elle, elle t’aimait. 

–     Qu’est-ce tu racontes ? murmura Søren pour qui les mots de Niall commençaient à avoir un sens. 

–    Il t’aurait suffi de lui faire confiance, Søren, reprit-il plus calmement. 

Tout ce qu’elle a fait et supporté, elle l’a fait pour nous. Pour toi. 

Le visage de Søren se décomposa. Figé, il paraissait s’être changé en statue de sel. Puis, au bout d’un temps qui me parut interminable, vaincu, il baissa les yeux. Sur moi. Nos regards se croisèrent, une seconde. Dans le sien, une rage absolue bataillait contre une infinie tristesse. 
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Søren voulut s’approcher de moi, mais Niall l’en empêcha, plaquant sa main sur son torse. Søren hésita une seconde avant de s’effacer pour nous permettre de poursuivre notre chemin. La tension me parut retomber d’un seul coup. 

Niall et moi nous tenions sur le perron. Adossé à la porte d’entrée, le visage   levé   vers   le   ciel,   il   observait   les   étoiles.   Lui   faisant   face,   bras croisés   contre   ma   poitrine,   je   ne   savais   pas   quelle   attitude   adopter. 

Reconnaissante, je devais sans conteste le remercier de m’avoir défendue bec et ongle, mais me sentais également terriblement confuse d’être la cause de sa querelle avec son meilleur ami. 

–     Ne t’inquiète pas, murmura-t-il Niall en baissant les yeux sur moi, comme s’il avait suivi le cheminement de mes pensées. Il s’en remettra, ce n’est pas la première fois que je le remets à sa place. Et je préfère perdre son amitié que ton am… affection. 

–    Non, m’exclamai-je. Il ne faut pas, votre amitié est plus importante, vous vous connaissez depuis si longtemps. 

–    Notre amitié s’en remettra elle aussi, m’assura-t-il avec un sourire en se rapprochant de moi pour s’asseoir sur la première marche. 

–    Je suis désolée quand même, insistai-je en prenant place près de lui. 

Je m’en veux. 

–    Tu n’as pas à t’en vouloir de quoi que ce soit Siana, pas même d’être aussi   jolie,   plaisanta-t-il   encore   en   enroulant   son   bras   autour   de   mes épaules. 

Sa réflexion me fit sourire. Maintenant que l’abcès était crevé, je me sentais mieux. Dès que je posai ma tête sur son épaule, Niall glissa sa main sous mes cheveux ; elle remonta vers ma nuque qu’elle se mit à caresser lentement,   juste   là   où   Søren   m’avait   marquée,   comme   pour   effacer jusqu’au souvenir de cette infamie. Le doux massage de ses doigts finit de me rasséréner, faisant refluer les derniers vestiges de tension. 

Niall aussi me paraissait apaisé. Même s’il était resté relativement maître de   lui-même   pendant   sa   confrontation   avec   Søren,   je   le   sentais   plus détendu. 

–    Non, mais quel imbécile ! s’exclama-t-il après quelques minutes de silence. Je n’arrive toujours pas à y croire. J’ai beau bien le connaître, c’est la première fois qu’il atteint ces sommets de bêtises. 
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–    ça doit venir de moi, répondis-je en haussant les épaules. J’ai un don pour l’exaspérer. 

–     Effectivement tu sembles avoir une aptitude à nous rendre dingue, mais elle n’exaspère que lui. 

–     Je   suis   si   diabolique   que   ça ?   lui   demandai-je   dans   un   rire   en tournant mon visage vers lui. 

–    Pire encore, me confirma-t-il. Tu te sens mieux ? 

–    Oui, je me sens libérée. 

–    Est-ce que je peux te demander si tu vas tenter quelque chose ? Pour le reconquérir ? Plus tard ? 

–     Non,   soupirai-je   en   baissant   les   yeux   sur   son   autre   main   qui effleurait mon avant-bras reposant sur ma cuisse. Enfin, je ne sais pas si j’en aurais le courage, ni si ça servira à quelque chose. 

–    Oh ? J’aurais donc fait tout ça pour rien alors ? me demanda-t-il d’un ton si malicieux que je relevai la tête pour le fixer. 

–    Mais non, pas du tout, m’exclamai-je. Tu m’as défendue, personne n’a jamais fait ça pour moi. Tu as sans doute perdu ton meilleur ami à cause de moi et…

–    Je l’ai fait parce que je le voulais, Siana. 

–    Oui, je sais, et j’imagine qu’en tant que père, c’était ton…

–    Non, Siana, me coupa-t-il encore, très sérieux tout à coup. Je n’ai pas agi par devoir. 

Interloquée, je le regardai sans comprendre ce qu’il semblait vouloir me dire.   Son   regard   se   fit   plus   pénétrant,   plus   tendre   aussi.   Il   attendit patiemment   que   je   comprenne   où   il   voulait   en   venir.   Lorsque   mes déductions me firent enfin réaliser ce qu’il voulait me dire exactement, j’écarquillai les yeux. Et mon cœur rata un battement. 

Bien   trop   troublée   pour   pouvoir   lui   répondre   immédiatement,   je continuai de le regarder. Je savais déjà qu’il m’aimait bien, Niall s’étant toujours montré patient avec moi, à l’écoute, m’ayant presque toujours défendue, réconfortée. 

Mais comment avais-je pu être aveugle à ce point ? Obsédée comme je l’étais par Søren et Pierre, je n’avais rien vu venir. Peut-être que si en 114



réalité,   mais   je   n’avais   pas   pris   garde   à   toutes   ces   petites   choses   qui auraient dû me faire comprendre ce qu’il ressentait. Il avait dû souffrir terriblement. 

Je m’accroupis devant lui, mais, avec cette confusion d’un adolescent découvrant ses premiers émois, il n’osait plus me regarder. Cela ne fit que m’émouvoir plus encore. 

–    Niall, je suis désolée. Je… je n’avais pas réalisé. 

–    Oh ça, je le sais bien ! s’exclama-t-il avec un petit sourire désabusé en me jetant quand même un coup d’œil. Je m’étais pourtant juré de faire le deuil de nous lorsque je t’ai laissée après… mais rien n’y faisait. Et quand j’ai vu à quel point Søren te plaisait, j’ai pris sur moi et ai tenté de me faire une raison. Ensuite Pierre est arrivé et… et lui aussi te faisait la cour. J’ai cru devenir fou. 

–     Je ne sais pas quoi te dire, murmurai-je en sentant mon cœur se serrer. 

Niall prit mes mains dans les siennes, puis leva les yeux vers moi et me sourit. Il paraissait soulagé d’avoir enfin pu m’avouer ses sentiments. 

–    Depuis quand ? lui demandai-je alors. 

–    Depuis le début. 

Une lueur que je ne pus identifier fit scintiller son beau regard. 

–    Quand tu es venu à la boutique. 

Mes   mots   étant   plus   une   constatation   formulée   à   voix   haute   qu’une réelle question, je continuai sans lui laisser le temps de me le confirmer. 

–    Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Pourquoi n’as-tu rien tenté dans ce cas ? Je veux dire, lorsque nous avons fait connaissance, avant que je ne craque sur Søren. 

Niall pencha la tête légèrement sur le côté. 

–    Honnêtement, cela aurait-il changé quelque chose ? me demanda-t-il d’un ton légèrement taquin. 

–     Sans doute pas, tu as raison, avouai-je, confuse. 

–    Je sais. Ce qui me tourmente, c’est que tu pars demain et que tu es bouleversée. J’aurais voulu pouvoir passer plus de temps avec toi. 
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–    Il nous reste la nuit et la journée pour rester ensemble. 

–    Je parlais de… enfin, j’ai envie de…

–    Oh. 

À nouveau Niall me regarda intensément. Je le laissais m’envelopper de son regard si bleu et si tendre, profondément émue, comme si le fait de savoir le rendait plus attendrissant encore. Il avança son visage vers moi, lentement, comme pour me laisser le temps de le repousser si d’aventure je l’avais souhaité. Son baiser fut si doux et pourtant si chargé de passion que j’en émergeai totalement bouleversée. 

–     Viens,   ne   restons   pas   là,   murmura-t-il   d’une   voix   soudain   plus rauque avant de prendre ma main dans la sienne. Descendons. 



Comme d’habitude, Karl ouvrit la porte juste à notre arrivée. Main dans la main, nous traversâmes la grande salle sous le regard attentif de tous les vampires   présents,   à   savoir   Daniel   et  Amandine   toujours   assis   devant Søren installé au bureau ; Louise, Alice et Lucas que j’avais aperçus assis près des bibliothèques à l’entrée affichaient un sourire ravi, comme si en remettant Søren à sa place Niall avait fait ce que tout le monde attendait. Il ne m’abandonna que le temps de déclencher l’ouverture de la porte, devant un Søren médusé. 

–    Niall, l’interpella Søren au moment où nous franchissions la porte. 

La laissant grande ouverte pour indiquer à Søren que s’il avait besoin de lui parler il n’avait qu’à se déplacer, Niall entra dans la chambre après m’avoir cédé le passage. Søren apparut sur le seuil et y resta. Pour ne pas perdre de temps et pouvoir profiter de celui qui me restait à passer avec Niall, je décidai de faire mes bagages pendant qu’ils se diraient ce qu’ils avaient encore à se raconter. Mais je devais d’abord faire du tri, toutes mes affaires étant restées en tas sur le lit. 

–    Elle ne part plus ? demanda Søren d’un ton presque neutre, mais je pus clairement sentir qu’il devait se contrôler. 

Il parlait de moi comme d’un meuble devenu gênant dont il souhaitait se débarrasser   au   plus   vite.   Il   paraissait   même   ne   plus   être   capable   de prononcer mon prénom. 

–     Siana   nous  quitte   demain   comme   prévu,   répondit  Niall  d’un  ton 116



dénué d’expression. 

–    Et tu n’as rien d’autre à faire que rester av… là ? le provoqua Søren une fois de plus. 

–     Je dois l’aider à préparer ses bagages. Ensuite, j’ai deux ou trois choses à lui dire. Et enfin, je reste avec elle jusqu’à son départ. 

–    Pour quoi faire ? 

–    ça ne te regarde pas ! répliqua Niall d’un ton sec. 

Un pull à la main, j’avais arrêté mon tri pour les observer. Søren me jeta un coup d’œil, mais se détourna vite lorsque ses yeux croisèrent les miens. 

Sachant pertinemment qu’il était inutile d’insister il quitta la chambre sans refermer la porte. 

Niall   m’aida   à   ranger   mes   affaires   dans   mes   sacs,   ce   qui   nous   prit finalement peu de temps. Puis il m’invita à m’asseoir sur le lit. Je m’y installai tournée vers lui, impatiente de savoir ce qu’il avait de si important à me dire. Il s’empara de l’une de mes mains ; nos doigts s’entrelacèrent naturellement.  Après   les   avoir   contemplés   un   instant,   Niall   m’offrit   à nouveau son regard. J’avais déjà eu mon compte d’émotions et étais un peu anxieuse. 

–     Siana, maintenant que tu es au courant, je refuse que tu te sentes obligée de quoi que ce soit vis-à-vis de moi, de ce que je ressens pour toi ou encore de notre filiation. Je ne sais pas quels sont tes sentiments, mais je veux que tu vives pour toi, que tu sois toi, cet être si vivant qui m’a séduit, ce vampire qui m’a ensorcelé. 

J’étais si touchée et troublée que je fus incapable de lui répondre quoi que   ce   soit.   Il   m'aimait   donc   pour   moi-même,   aimait   ma   différence, m'aimait  parce que j'étais différente. 

–    Je ne te demanderai qu’une chose, ajouta-t-il. Si jamais Søren venait à réaliser l’étendue de sa bêtise et que vous vous réconciliez, promets-moi de le faire souffrir ! 

J’étais littéralement ébahie. Où trouvait-il autant de force et d’amour ? À 

aucun moment il n’avait tenté de m’extorquer l’aumône d’un sentiment, de m’apitoyer   sur   sa   condition   d’amoureux   éconduit,   ni   demandé   ce   que j’éprouvais pour lui. Cela étant, j’aurais été bien en peine de lui répondre, je ne savais pas ce que je ressentais. 
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–    D’accord, murmurai-je la voix vibrante d’émotion. Pour tout. 

Niall me prit dans ses bras, me serra contre lui. Ses lèvres effleurèrent ma tempe. 

–    Je t’aime, chuchota-t-il. 

Je ne lui répondis pas, mais resserrai mon étreinte autour de sa taille. 

J’aurais aimé que Søren me dise ces trois petits mots lourds de sens. 

Prononcés par Niall, avec tant de passion, ils résonnèrent étrangement dans mon esprit, réconfortants et déconcertants à la fois. 
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Chapitre 9







Pas un des membres du clan ne vint nous déranger après que Niall ait fermé la porte de la chambre secrète. Nous passâmes le reste de la nuit puis la journée entière à discuter de tout et de rien, étendus et enlacés sur le lit. 

Sa   délicatesse,   sa   tempérance,   de   même   que   la   douce  prison   de  son étreinte s’étaient avérées exactement ce dont j’avais besoin pour oublier un peu   le   chaos   qu’avait   été   ma   vie,   sentimentale   ou   pas,   me   rendre   un semblant d’équilibre. Seulement je n’avais désormais plus aucune envie de partir. Ayant donné ma parole, je devais pourtant assumer mon choix. Le bannissement   imposé   par   Søren,   qui,   j’en   étais   convaincue   veillerait personnellement à ce qu’il soit scrupuleusement respecté, était une chose dont   je   m’arrangerai   d’autant   plus   facilement   que   j’avais   déjà   pris   la décision de partir. Mais me retrouver seule, sans ceux que je considérerais comme   ma   famille   malgré   ma   disgrâce,   exilée   à   des   centaines   de kilomètres   pour   une   durée   indéterminée,   me   laissait   présager   de   longs moments   de   solitude   dont   je   n’étais   pas   certaine   de   sortir   totalement indemne. 

J’étais également inquiète pour Niall, Søren n’hésiterait pas à lui faire payer son attitude de la veille et je le savais capable de lui rendre la vie impossible. 

Après m’avoir exhortée à ne pas me faire de souci pour lui, assurée que je leur manquerais et fait promettre de lui donner des nouvelles sous peine de punition paternelle, Niall m’accompagna jusqu’au fourgon blindé qui m’attendait garé dans la rue. Le véhicule n’était pas seul à patienter dans l’allée,   Søren   était   présent   pour   s’assurer   de   mon   départ   effectif.   La confiance n’avait jamais été de mise  de sa part, mais là c’en devenait carrément offensant. Et blessant. Tout comme son empressement à ouvrir 119



la porte latérale du camion dès qu’il m’aperçut ! 

Sans daigner me regarder, il s’empara de mes bagages pour les confier à l’un des vampires en costume gris qui les prit en charge. S’il avait pu Søren aurait probablement fait la même chose avec moi. 

Niall me prit une dernière fois dans ses bras, sans se préoccuper du bougonnement d’impatience (ou de dégoût) de Søren. 

–    Prends soin de toi, me murmura-t-il à l’oreille avant de m’embrasser. 

Je m’étais jurée de ne pas pleurer mais ne pus empêcher quelques larmes de me monter aux yeux. Je n’avais jamais été fan des adieux. 

Persévérant   dans   son   attitude   d’insensibilité   absolue,   Søren   referma violemment   la   porte   sur   moi,   avant   même   que   j’aie   eu   le   temps   de m’asseoir. Ce bruit me révolta autant qu’il me fit mal parce qu’il signifiait ni plus ni moins « Bon débarras ! » 

Peu disposée à faire le trajet coincée entre Kanila et Adar, qui firent d’ailleurs comme si je n’existais pas, je m’exilai tout au fond du fourgon pour   m’installer   sur   l’une   des   banquettes,   dans   un   coin.   Je   regrettais vivement l’absence de Nabu avec lequel j’aurais probablement pu discuter, mais qui devait bénéficier de son propre moyen de transport. 

Niall   m’avait   expliqué   que   la   résidence   du   Conseil   se   situait   en Allemagne dans un complexe souterrain situé au cœur de la région du Mecklembourg. Le fourgon blindé ne possédant bien évidemment pas la moindre   ouverture,   mes   compagnons   de   route   étant   toujours   aussi   peu enclins à se préoccuper de moi, je profitai donc du voyage pour rattraper mon retard de sommeil, m’allongeant sur la banquette sans me soucier de ce que pourraient en penser les deux autres vampires. 

Réveillée  un peu  avant  notre  arrivée,  soit  environ  onze  heures  après notre départ, je me redressai, m’étirai et attendis. Il nous fallut presque une heure supplémentaire pour parvenir enfin à destination. Je ne pus rien voir du paysage là encore, le fourgon s’étant arrêté et garé dans un parking totalement clos. Nabu m’y attendait déjà et m’invita à le suivre jusqu’à un ascenseur   qui   ne   fit   que   nous   conduire   sous   terre.   Je   ne   m’étais   rien imaginé de particulier concernant les locaux du Conseil et découvrais donc un grand hall dont les murs étaient recouverts de marbre sombre et où seules quelques veilleuses dispensaient une faible lumière. Cependant, je m’étais tout de même attendue à y trouver au moins quelques vampires 120



vaquant   à   leurs   occupations.   Niall   m’avait   informée   que   nos   effectifs étaient assez réduits et je me doutais qu’ils ne pouvaient évidemment pas tous se trouver ici. Mais là, il n’y avait pas âme qui vive. À moins que l’heure de notre arrivée n’y soit pour quelque chose. 

Je suivis donc l’Ancien le long d’un couloir menant à mes nouveaux quartiers, où mes bagages m’attendaient déjà. Nabu m’abandonna pour me laisser   le   temps   de   m’installer   après   m’avoir   indiqué   qu’il   me   ferait chercher un peu plus tard. 

Mon nouvel appartement se résumait à une pièce de taille raisonnable avec une petite salle de bains attenante, évoquant une chambre d’hôtel ou de   caserne   tant   la   décoration   y   était   impersonnelle.   Les   murs   étaient sobrement peints en blanc cassé, des dalles de moquette de bureau vert foncé recouvrant le sol. En dehors d’un grand lit, d’une table de nuit, une commode,   une   table   et   deux   fauteuils,   je   constatai   avec   plaisir   que   la sobriété de la pièce était néanmoins compensée par la mise à disposition d’une télévision. 

Je savais, chose que j’avais pris la peine de demander à Nabu, pouvoir disposer d’une connexion Internet, vitale fenêtre sur le monde d’en haut qui   me   permettrait   de   m’évader   un   peu,   car   une   fois   de   plus   je   me retrouvais prisonnière. 

Brancher mon ordinateur portable fut donc la première chose dont je m’occupai. La seconde, parcourir les quelques photocopies déposées sur la table   qui   me   servirait   de   bureau.  Après   avoir   trouvé   les   paragraphes rédigés en français, je commençai ma lecture. Il s’agissait d’une sorte de règlement intérieur précisant notamment que me serait assigné un vivant attitré et destiné à me nourrir. 

–    Un esclave quoi, il n’y a pas d’autre mot, murmurai-je en reposant les feuilles pour m’atteler à mes rangements, tentant par la même occasion d’y apporter une petite touche personnelle, histoire de me sentir un peu chez moi. 

En voulant ranger le coffret renfermant mes modestes bijoux dans un tiroir, je fus prise par l’envie de les regarder. Aussi modestes soient-ils, chacun m’avait été offert à des occasions particulières par des amis ou des personnes qui comptaient ou avaient compté pour moi. Petite mémoire de ce qu’avait été ma vie jusqu’alors. 
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Soulevant le couvercle de la boite, un sursaut de surprise manqua de peu de me la faire lâcher. Le pendentif que j’avais rendu à Søren se trouvait parmi mes bijoux. 

Je ne savais pas trop si j’avais envie d’en rire ou d’en pleurer. 

Quand avait-il trouvé le moyen de le mettre là ? Et surtout pourquoi ? 

Me   signifier   que   le   conserver   lui   était   intolérable   parce   qu’il   le contraindrait   à   se   souvenir   de   moi   et   que   le   mettre   à   la   poubelle   lui apparaissait comme du gâchis ? 

Pour ma part, tout ce qu’il m’avait fait et dit était encore trop frais dans ma mémoire, trop douloureux aussi pour que je puisse supporter le contact du bijou sur ma peau. Aussi me contentai-je de le caresser du bout du doigt avant de refermer la boite. 

Installée   et   donc   désœuvrée,   je   patientais   dans   l’un   des   fauteuils, attendant qu’il se passe quelque chose lorsqu’on frappa à la porte. 

Le regard fixe et l’attitude du jeune homme à qui je venais d’ouvrir m’informa   non   seulement   qu’il   était   humain   mais   aussi   totalement déconnecté de la réalité. 

 Le petit déjeuner est servi ! 

Je  me  sentis un peu penaude de disposer de cette personne  de cette façon, mais voyant le garçon qui savait ce qu’il avait à faire, s’installer au le bord du lit et attendre bien gentiment que je le prive d’un peu de sang, mes scrupules s’envolèrent. 

Il pencha automatiquement la tête pour dégager son cou dès que je me plantai devant lui. 

La situation me paraissait néanmoins ôter tout le charme, oserai-je dire, à cette facette de ma nature. Deviendrais-je accro à la chasse ? Ma part vampire   prenait-elle   le   pas   sur   mon   humanité   ou   à   tout   le   moins s’affirmait-elle désormais ? Sans doute un peu car je pressentais déjà que le besoin instinctif de débusquer, traquer et imposer ma volonté allait me manquer. Chasser pour se nourrir était certes plus excitant que d’ouvrir un placard et sortir ce dont on avait besoin, mais il s’agissait à mon sens d’autre chose. Une part de moi-même que je ne pouvais pas contrôler, même si je l’avais souhaité. 

Ma morsure lui arracha un petit gémissement et ne provoqua strictement 122



aucune vision dans mon esprit. Le noir complet. J’en conclus que la tête de ce jeune homme avait été complètement vidée, ses souvenirs effacés, sa vie réduite à un semblant d’existence. 

Le garçon resta un instant sans bouger, les yeux fermés, après que je l’aie libéré, puis finit par se lever et repartit comme un automate. 

À peine venais-je de refermer la porte que l’on frappa de nouveau. Je la rouvris donc pour me retrouver face à une seconde porte, qui portait un pull noir. Celui qui se trouvait dans l’encadrement en occupait toute la largeur, il me fallut lever les yeux, très haut, pour voir à qui appartenait ce buste impressionnant. Lorsqu’enfin mon regard croisa deux yeux verts où flottait une vague lueur d’amusement, après avoir glissé sur une bouche aux lèvres pleines, je reculai de deux pas. Non pas que le géant qui se tenait devant moi me fasse peur. J’étais plutôt troublée. 

 Bon sang, mais c’est pas vrai, ils le font exprès ! 

Pourquoi tous les vampires s’ingéniaient-ils à choisir des personnes hors du commun lorsqu’ils désiraient engendrer des vampires ? 

–    Suivez-moi, on vous attend, articula le géant d’une voix de basse. 

L’abandonnant   à   la   porte,   je   m’assis   au   bord   du   lit   pour   passer   des chaussures   sans   talon,   pressentant   avoir   à   courir   pour   me   maintenir   à hauteur de cet individu lorsqu’il marcherait. 

Jetant un coup d’œil au vampire qui n’avait pas bougé, je le surpris à observer ma chambre sans la moindre gêne. J’en profitai pour l’examiner discrètement. Ses longs cheveux, blonds, tombant de part et d’autre de son visage m’empêchaient d’en voir beaucoup. Concentré sur son examen de mes quartiers, ses yeux étaient réduits à deux fentes qui m’évoquèrent ceux d’un félin aux aguets. Ce vampire avait l’air tout sauf aimable, ses pull et jean, noirs, accentuaient l’allure particulièrement sombre que son expression rude lui conférait déjà. 

S’apercevant que je l’observais, il détourna vivement le regard et se redressa,   adoptant   une   posture   qui   me   rappela   instantanément   celle   de Karl. 

Je   suivis   donc   le   géant,   m’interrogeant   vaguement   sur   son   prénom puisqu’il n’avait pas daigné se présenter et surtout sur sa fonction exacte. 
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charge comme je l’avais pressenti. 

Le   géant   s’adossa   au   mur   du   couloir   tandis   que   nous   attendions l’ascenseur devant nous mener jusqu’au troisième sous-sol, ne se gênant pas là encore pour m’observer. Sans doute était-il intrigué par la petite chose étrange que je devais être à ses yeux. Je ne m’en offusquai pas le moins   du   monde,   commençant   à   avoir   l’habitude   de   leur   apparaître insolite. Mais j’étais ce que j’étais et ni lui, ni moi n’y pouvions quoi que ce soit. 

Toujours sans un mot, sans m’attendre non plus, mon guide me conduisit le long d’un autre couloir pour s’arrêter finalement devant une porte qu’il ouvrit avant de s’effacer pour me laisser entrer. Dès que je me mis en mouvement pour pénétrer dans la salle, je sentis le géant se placer dans mon dos. Pour m’empêcher de rebrousser chemin si l’idée m’avait prise de fuir ? 

La pièce n’était que faiblement éclairée par quelques lampes disposées çà et là sur des tables alignées, délimitant ainsi un sentier juste devant moi. 

Au fond de la pièce siégeait ce que je supposais être le Conseil au grand complet. Voir Nabu au centre de cette assemblée me rassura un peu, mais le regard des neuf autres vampires braqué sur moi me stressa. Un doigt s’incrustant dans mon dos m’invita à avancer. Le léger cliquetis qui se fit alors entendre m’indiqua que la porte venait d’être fermée, aussi continuai-je ma route en fixant Nabu et m’arrêtai-je devant lui avant de le saluer respectueusement d’un hochement de tête. 


Je me serais volontiers passée de cette audition, autant que de l’examen dont je faisais l’objet de la part de sept des créatures qui me faisaient face, Adar et Kanila semblant maintenant se désintéresser de moi. Pendant que tous   m’observaient,   me   jaugeaient   également   probablement,   je   ne   me gênais pas pour faire de même. 

Mes souvenirs de la lecture du recueil que Pierre m’avait confié lors de ma captivité me permirent de mettre un nom sur le visage de chacun des vampires que je n’avais pas encore vu. À mon extrême gauche se trouvait un vampire mâle indéniablement originaire des Indes. D’ailleurs, il avait dû  être   sâdhu   durant  sa   vie,   car  il  portait  une   longue   moustache   grise rejoignant une barbe non moins imposante, blanche, le plus étonnant étant le turban qui ornait sa tête, car celui-ci était constitué de la totalité de sa chevelure. Son allure était clairement ascétique et la peau de son visage 124



paraissait   un   peu   granuleuse.   Je   supposai   donc   qu’il   s’agissait   du dénommé  Vetâla.  Assise   à  côté   de   l’ancien   saint  homme, se   tenait  une splendide   créature,   assurément   originaire   du   Moyen-Orient   que j’identifiais comme étant Algul. Son visage assez pâle était encadré d’une magnifique   cascade   de   cheveux   noirs   bouclés,   ses   yeux   sombres,   en amande, étaient lourdement fardés. Elle ne semblait pas malgré son âge avoir   subi   de   modification   corporelle   comme Nabu   ou   Kanila.   À   côté d’elle   se   trouvait   Adar,   puis   Kanila   que   j’avais   déjà   le   déplaisir   de connaître. À mon extrême droite était assis un vampire pour lequel j’eus du mal à définir le sexe. Il s’agissait probablement d’une femme, mais celle-ci était imposante ; ses cheveux presque blancs coupés ultra courts rendaient  la   confusion   presque   inévitable.   Elle   m’évoqua   une   guerrière accomplie,   ses   yeux   bleus   me   lançaient   un   regard   froid   et   calculateur. 

Mara la scandinave très probablement. Penché légèrement vers elle, était assis un vampire mâle portant barbe et moustache très noires. Ahhazu le Babylonien.   Son   identification   ne   fut   pas   très   difficile   tant   son   faciès évoquait celui des personnages sculptés sur les bas-reliefs retrouvés en Mésopotamie. La petite créature placée à sa droite était quant à elle plus singulière,   et   indubitablement   asiatique.   Meislung   portait   de   très   longs cheveux noirs qui paraissaient mus d’une vie propre et contrastaient avec son   teint   particulièrement   blanc   presque   crayeux.   Ses   yeux   légèrement bridés accusaient des cernes noirs. Ses mains jointes devant sa bouche étaient   pourvues   d’ongles   immenses,   capables,   j’en   étais   certaine, d’égorger quiconque avec une effroyable facilité. 

Reportant mon regard sur son voisin de droite, je ne pus m’empêcher de frémir, prenant sur moi de ne pas faire un pas en arrière. L’apparence du vampire était proprement hallucinante, peut-être plus encore que celle de Nabu. Incontestablement issu de la civilisation Maya, Xipe possédait un crâne ayant subi la déformation traditionnelle en pain de sucre. Il portait ses cheveux noirs coupés ras et sa bouche entrouverte laissait entrevoir les crocs les plus longs qu’il m’ait été donné de voir. Même pour un vampire. 

L’on aurait dit un alien, tout droit sorti d’un film d’horreur. 

Enfin, après cette vision terrifiante, tout près de Nabu se trouvait une somptueuse jeune femme dotée d’une somptueuse chevelure auburn. Son regard d’un vert intense était rivé sur moi et absolument indéchiffrable. 

Leanan   devait   avoir   une   vingtaine   d’années   lorsqu’elle   avait   été transformée et était si jolie qu’elle ne devait rencontrer aucun problème 125



pour approcher ses proies, n’avait aucun besoin de développer d’autres qualités physiques que ses appâts féminins pour se sortir des situations les plus difficiles. 

Une pensée farfelue me traversa soudain l’esprit, le tableau composé par ces dix puissants vampires m’évoquant irrésistiblement «  La Cène » peinte par   Léonard   de  Vinci.   Le   Maître   aurait-il   accepté   de   brosser   une   telle fresque, version vampire ? 

 Buvez, car ceci est mon sang ! 

Un fou rire monumental monta jusqu’à ma gorge, j’eus toutes les peines du monde à le faire refluer. 

Nabu qui m’avait laissé le temps d’observer l’assemblée prit la parole :

–    Mes amis, articula-t-il lorsque mes yeux se posèrent finalement sur lui. Je vous présente Siana. Je vous ai déjà expliqué les tenants et les aboutissants de sa présence parmi nous. 

L’ancien marqua une pause dont aucun de ses voisins ne profita pour se manifester d’une quelconque manière. 

–     Après   moult   délibérations,   reprit-il   à   mon   intention   cette   fois-ci, nous avons finalement décidé de demander à notre Alchimiste de réaliser, avec votre aide bien entendu, son élixir, mais sous haute surveillance, à savoir la mienne. Vous devrez également, avec lui, transcrire de façon non codée la formule de même que le procédé permettant l’élaboration de la pierre Philosophale et de ce philtre. En outre, je vous prendrai sous mon aile afin de vous aider à maîtriser le don que vous semblez développer. 

Enfin, étant donné votre nature quelque peu inhabituelle et votre très jeune âge, nous allons vous confier à la charge d’Ejica. Comme vous le savez, votre   double   nature   est   un   avantage   pour   certaines   choses   mais   peut également   vous   desservir.   N’oubliez   pas   que   vous   avez   également interdiction de parler de l’Élixir ou de votre nature exacte à qui que ce soit en dehors de nous. Avez-vous quelque chose à dire ? 

 Je veux rentrer à la maison. 

–    Merci ? 

Je ne savais pas trop quoi répondre d’autre, m’interrogeant surtout sur le sens exact de sa phrase concernant ma double nature. À quoi faisait-il référence exactement. Le peu de temps qu’il avait passé avec moi lui avait-126



il permis de déceler mes difficultés à réagir comme un vampire, la lenteur de mes réflexes, ma force pitoyable, ou parlait-il de toute autre chose ? 

D’autant que ses mots avaient été accompagnés d’une légère crispation de ses lèvres que j’avais interprétée comme un sourire contenu. Et puis qui était   ce   ou   cette   Ejica ?   Et   me   confier   à   lui   ou   elle   pour   quoi   faire exactement ? 

Les sept vampires que je venais de découvrir me regardaient désormais comme un animal exotique, ce qui fit remonter à la surface de ma mémoire quelques   mots   de   Niall.   Un   frisson   d’angoisse   me   parcourut.   Et   s’ils voulaient faire des expériences sur moi ? Me considéraient comme une petite souris à laquelle ils avaient autorisation de faire subir tout un tas de choses extrêmement désagréables ? 

 Mais non, idiote, ils  ont besoin de toi. 

–    Parfait ! articula Nabu. Je vous verrai plus tard. 

Congédiée d’un mouvement de sa main griffue, l’Ancien fit également un signe au vampire qui se tenait toujours derrière moi. Le géant m’attrapa par le bras sans douceur et m’entraîna à sa suite. 

Nous attendions à nouveau l’ascenseur lorsque je sentis remonter le fou rire   que   j’avais   eu   tant   du   mal   à   retenir   en   repensant   au   tableau   que m’avaient   offert   les   dix   créatures   formant   le   Conseil   des   Vampires. 

Plaquant ma main sur ma bouche pour m’empêcher de m’esclaffer, je jetai un œil à mon guide qui paraissait tellement perplexe que je ne pus me contenir plus longtemps. 

Adossée au mur, pliée en deux et en larmes, je finis par me laisser glisser au sol. Je riais tellement que mes abdominaux en devenaient douloureux. 

Je parvins néanmoins à me calmer, un peu, puis me relevai en essuyant mes joues avant d’adresser un pardon quelque peu étranglé au géant qui me fixait, stupéfait. 

–     Avez-vous vu quelque chose de drôle ? me demanda-t-il d’un ton agacé et avec un regard courroucé. 

Mon envie de lui répondre   oui  fut grande mais je savais que si je le faisais, le fou rire me reprendrait. 

–    Non, je suis désolée, parvins-je finalement à articuler. 

–    Elle est complètement folle, marmonna-t-il. 
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Enfermée dans ma chambre, je tournai en rond depuis un bon moment. 

L’inactivité, physique et intellectuelle, me pesait lourdement. Supposant qu’il m’était interdit d’aller me promener dans les couloirs, explorer les lieux et fouiner un peu partout, je décidai pourtant de m’en assurer et ouvris doucement la porte. Pour constater avec dépit que le géant était toujours là. 

–    Besoin de quelque chose ? s’enquit-il, peu aimablement. 

–    Non. Enfin, si je m’ennuie. Je voulais aller faire un tour. 

Il ne répondit rien, me repoussa dans ma chambre et referma la porte. 

Bon, c’était un garde. J’étais vraiment prisonnière – encore – et lui avait reçu l’ordre de me surveiller. Un affreux soupçon, celui d’être peut-être surveillée dans ma propre chambre, me vint à l’esprit. Aussi explorai-je chambre   et   salle   de   bains   en   quête   d’éventuels   micros   ou   caméras dissimulés. Je ne trouvai heureusement rien de tel. 

Insérant un CD de musique classique dans mon ordinateur, mon choix se portant sur la Symphonie n° 25 de Mozart pour me tenir compagnie, je consultai ensuite ma boite mail tout en m’extasiant intérieurement sur le génie du compositeur. 

Deux messages m’y attendaient. Je lus celui de Niall en premier. S’il n’était   pas   très   long,   me   demandant   surtout   si   j’étais   bien   arrivée   et comment je me sentais, je lui fis une réponse circonstanciée, agrémentée de   quelques   commentaires   personnels,   appréciant   grandement   que quelqu’un pense à moi. 

Le mail de Pierre me demandait si j’allais bien et étais bien installée. Je lui   répondis   que   tout   allait   bien,   mais   que   je   m’ennuyais   ferme, m’enquérant en outre de sa situation à lui. Visiblement, il n’avait rien à faire non plus puisqu’il me répondit aussitôt. «  Je suis enfermé sous bonne garde, mais cela peut aller. Fais un peu de méditation pour … t’occuper »

Je   souris,   repensant   à   la   toute   dernière   fois   où   j’avais   pratiqué   cet exercice, dans son repaire. Il ne semblait pas trop m’en vouloir d’avoir agi ainsi et à nouveau déjoué ses plans. 

Me faisant la réflexion que c’était finalement une excellente idée, je me mis en position du Lotus au milieu de mon lit. Si je ne pouvais sortir de ma chambre, je pouvais toujours m’évader en grâce à la méditation. Je n’avais 128



jamais depuis ma transformation retenté une expérience de voyage astral, par peur des conséquences étant donné ma nouvelle nature, songeant que j’aurais   alors   peut-être   été   incapable   de   réintégrer   mon   enveloppe corporelle. 

La musique m’aida grandement à me relaxer et faire le vide dans mon esprit.   Quelques   visions   anodines   me   vinrent,   mais   celles-ci   étaient totalement différentes de celles que je pouvais avoir en mordant quelqu’un, notamment   dans   la   façon   dont   elles   m’arrivaient.   Lorsque   je   me concentrais pour les provoquer, elles s’imposaient à moi certes, mais ne me heurtaient pas de plein fouet. C’était un peu comme regarder un film dans mon esprit, une succession de plans plus ou moins longs. Elles étaient également dénuées de sons, d’odeur ou de ressenti, au contraire de celles qui m’assaillaient lorsque je mordais, qui étaient plus vivantes, comme si je vivais ce que je voyais, m’accaparais de bribes de la vie contenue dans le sang de la personne. 

Ma première vision ce jour là fut celle de Pierre étendu sur son lit, mains croisées derrière la tête. Il semblait dormir ou s’ennuyer. La seconde me permit de voir les vampires de mon clan  assis autour des tables de la grande   salle pour   une   réunion.   Je   n’entendis   donc   rien,   mais   compris rapidement que quelque chose les opposait. 

Revoir Søren me troubla plus que je ne l’aurais pensé ou souhaité. Il semblait   très   très   en   colère.   Ce   qu’il   pouvait   être   beau   lorsqu’il   était furieux ! Tous les autres avaient baissé la tête pour ne pas affronter l’ire de leur nouveau chef de clan. Enfin, non, pas tous. Niall, égal à lui-même, affichait un air parfaitement calme et fixait Søren. Je fus choquée au-delà de toute mesure par la présence d’Amandine qui elle non plus ne semblait pas craindre l’agitation de Søren auprès duquel elle se trouvait. Bien trop près d’ailleurs. De plus elle le regardait si tendrement que ma jalousie me fit l’effet d’un acide déversé sur mon cœur. Je n’aurais pas été surprise si l’on m’avait annoncé qu’elle faisait désormais partie du clan, ce qui peut-

être était la raison de cette houleuse discussion. 

Ne voyant finalement plus rien, je m’allongeai et restai dans cet état post méditation, ressemblant à un flottement très agréable, jusqu’à ce qu’un grattement se fasse entendre à ma porte. 

–     Vous  êtes-vous  nourrie ?  me   demanda  Nabu  après que  je  lui aie ouvert. 
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–    Oui. 

–    Bien. Suivez-moi. 

Je lui emboîtai le pas, jetant un coup d’œil derrière moi pour constater que le géant nous suivait. Nabu ne dit pas un mot avant que nous soyons parvenus au quatrième sous-sol, dans la chambre de Pierre. 

Après avoir salué Nabu, il jeta un regard neutre au géant puis s’approcha de moi et m’embrassa sur la joue. Nabu lui répéta ce qu’il m’avait dit devant le Conseil au sujet du travail qui nous attendait, mais uniquement la partie   le   concernant.   Pierre   fut   ravi   d’apprendre   qu’il   allait   pouvoir poursuivre ses travaux alchimiques et avoir une occupation intéressante en ma   compagnie.   Nabu   lui   annonça   en   outre   qu’il   se   trouvait   sous   son autorité   et   sa   surveillance   exclusive   tant   que   le   traître   ne   serait   pas démasqué et jugé. Dans un premier temps, Pierre se vit ordonner d’établir une liste de tous les vampires qu’il avait contactés et qui se trouvaient être des félons en puissance. 

Nabu avisa enfin Pierre qu’on lui apporterait son matériel alchimique très bientôt, et se vit répondre que pour l’élaboration de l’Élixir, une pièce avec fenêtre serait nécessaire. Ce qui eut l’air de perturber Nabu au plus haut point. Le bunker souterrain où nous nous trouvions ne disposait bien évidemment d’aucune pièce de ce genre. L’Ancien réfléchit un moment avant de demander si la lumière contenue dans nos sangs respectifs ne suffisait pas. Pierre eut un mouvement de surprise et réfléchit un long moment. 

–    Cela doit être possible, répondit-il finalement en me jetant un coup d’œil. Mais je vais devoir adapter ma formule en ce cas. 

–     Bien. S’il vous manque quelque chose n’hésitez pas à me le faire savoir. Siana, suivez-moi. 

Me détournant pour suivre l’ancien, je surpris le regard du géant qui n’avait pas perdu une miette de notre conversation et nous observait, Pierre et moi, tour à tour, les yeux à demi fermés. Pierre attrapa ma main juste avant que je ne franchisse la porte et m’obligea à me tourner vers lui. Il plongea son regard si étrange dans le mien. 

–     M’aimeras-tu un jour ? murmura-t-il. 

Je ne savais quoi lui répondre, mais plus encore n’en avais pas envie. 

Tout était encore bien trop frais et je ne savais plus du tout où j’en étais. Je 130



devais d’abord oublier ce que lui-même m’avait fait, me remettre de ma rupture   avec   Søren,   tenir   compte   de   l’amour   de   Niall   malgré   ce   qu’il m’avait demandé, et tenter de faire le tri dans les signaux que ma libido m’envoyait. 

–    Je n’en sais rien, répondis-je finalement avec un petit sourire confus. 

Pierre,   visiblement   satisfait   de   n’avoir   pas   obtenu   de   non  ferme   et définitif,   déposa   un   léger   baiser   sur   ma   joue.   Plus   exactement,   il   se débrouilla   pour   que   son   baiser   soit   suffisamment   décalé,   que   les commissures de nos lèvres se rencontrent mais que cela passe quand même pour un chaste baiser. Ce contact me procura un frisson qui m’incita à lui sourire à nouveau. 

Le regard malveillant du géant me décida à m’empresser de rejoindre Nabu   qui   attendait   patiemment   dans   le   couloir.   Et   me   poussa   à   me demander   de   quoi   se   mêlait   ce   vampire,   de   quel   droit   il   jugeait   mes fréquentations et surveillait qui je laissai poser les mains sur moi. 

Nabu verrouilla lui-même la chambre de Pierre avant de glisser la clé dans  la  poche   de  sa   longue   tunique.  Toujours  flanqués  du  géant,   nous avancions dans le couloir interminable et désert, Nabu me précisant en cours de route que nous nous rendions dans ses appartements. Relevant le menton   au   moment   de   passer   devant   mon   garde   pour   pénétrer   chez l’Ancien, je lui jetai un regard méprisant m’avisant la seconde suivante que je faisais montre de bien trop de témérité. Il me fallait absolument faire   attention   à   ce   que   je   faisais   et   devais   m’abstenir   d’agir   ainsi   en présence de tous ces prédateurs sanguinaires pour lesquels je faisais une proie facile, tout vampire que je sois moi-même. Plusieurs d’entre eux avaient tout de même voulu m’éliminer. Je devais impérativement garder à l’esprit qu’ils pouvaient, tous, me vider de mon sang ou me tuer en une fraction de seconde et que je n’avais aucun ami ici. J’étais donc seule et à leur merci. Cependant, je devais m’affirmer également et n’allais tout de même pas me laisser faire par quelques malotrus, ni par des géants qui m’impressionnaient ! 

Toujours est-il que le géant m’offrit son premier sourire. Sardonique. 

 Arghh ! 

Les quartiers de Nabu étaient très peu éclairés, mais, ô surprise, dotés d’une  décoration  très  personnelle.  Pour tout dire,  j’eus l’impression  de 131



pénétrer sous la tente d’un nomade. Des étoffes de couleurs vives avaient été disposées sur tous les murs et au plafond, donnant l’impression de se trouver sous un dais. Le sol était presque totalement recouvert de coussins et de peaux de bêtes. Dans un coin, trois gros coffres anciens en bois semblaient constituer le seul mobilier. Nabu déjà assis attendait que je l’imite et me regardait de ses yeux totalement noirs auxquels j’avais fini par m’habituer. Le plus gênant avec son regard était que je me trouvais dans l’incapacité de savoir ce qu’il pensait ou ressentait, rien à voir avec le regard d’un humain ou même celui d’un vampire moins ancien. 

–     Posez-moi toutes les questions que vous voulez ! me dit-il dès que j’eus pris place, assise en tailleur en face de lui. 

Par   quoi   commencer ?   J’en   avais   des   centaines,   voire   des   milliers. 

Autant commencer par le commencement. 

–    Savez-vous quelque chose du vampire originel ? 

–    Non, répondit-il instantanément. 

 Vilain menteur, je suis certaine que vous avez quelques petites idées le ou la concernant. 

–    Par qui avez-vous été …

–    Je dirai plutôt par quoi, me coupa-t-il. Comme vous avez dû vous en douter, j’étais un nomade. Je vous parle là d’une période qui remonte à l’aube de la civilisation humaine, mais pas au début de l’humanité. Ma fonction   était   celle   de   chaman   au   sein   d’une   tribu   qui   vivait   en Mésopotamie, d’où le nom que j’ai choisi. Nabu est le nom du dieu…

–    … de l’écriture et du savoir, complétai-je. Chargé d’inscrire le destin de chaque homme sur ses tablettes. 

–    … et associé à la planète Mercure, conclut-il. Nous nous étions donc installés depuis peu auprès de montagnes et j’avais déniché une grotte où je   me   plaisais   à   pratiquer   mon   art,   réfléchir   et   méditer.   Mais   ce   que j’ignorais, c’est que cette caverne était habitée. Je ne sais pas par quoi exactement car cela s’est passé très vite. Toujours est-il qu’un soir, assis devant mon feu, à l’entrée de la cavité, je contemplais tranquillement la lune et fus attaqué par quelque chose. Je n’ai eu le temps d’apercevoir qu’un bras musculeux recouvert de fourrure et une main, énorme. Vous vous doutez de la suite. 

132



Je hochai la tête pensivement. 

–    Était-ce un homme primitif et vampire ? 

–    C’est ce que je crois effectivement. 

 Mais qui l’avait engendré, lui ? 

–    Je n’en ai aucune idée, répondit-il à ma question non formulée. 

–     Comment   avez-vous   supporté   une   si   longue   existence ?   lui demandai-je alors. 

–    Grâce à la connaissance, mon enfant. 

–    Et lorsque vous saurez tout ? 

–    Il s’agit plus de compréhension que de savoir. 

–    Lorsque vous aurez tout compris, rectifiai-je. 

–    Alors je serai prêt. 

–    Prêt à quoi ? 

–     À prendre ma décision, celle de poursuivre encore mon existence. 

Ou pas. 

Je réfléchis un instant à ces mots, puis eus envie de lui demander des éclaircissements sur son apparence très particulière. Allais-je oser ? Il avait dit «  toutes les questions que vous voulez »

–    Votre apparence… comment expliquez-vous… euh

–     Mais très  simplement.  En  dehors  de l’évolution  naturelle  dirons-nous, due à ma grande ancienneté, je puis vous dire ceci : j’ai mené de nombreux   combats   dont   je   ne   suis   pas   toujours   sortie   indemne.   Je   ne compte plus le nombre de dents que j’ai perdues par exemple. C’est un peu comme si à chaque blessure que je recevais, chaque défaite, mon sang et mon organisme réparaient et amélioraient mes points faibles. Mes ongles sont  devenus  griffes,   ma   peau  est  devenue   plus  épaisse,   mes   yeux  me permettent de voir au-delà de la simple apparence et mes crocs sont plus nombreux. 

–    Mais vous êtes le seul ainsi ! 

–     Le   croyez-vous   vraiment ?   Prenez   Kanila   par   exemple.   Elle   n’a presque plus rien d’humain elle non plus, même si elle est moins ancienne que moi. Son apparence se modifie différemment, c’est tout. Parce qu’elle 133



n’a pas vécu les mêmes choses que moi. À quoi vous fait-elle penser ? 

–    À un fantôme ! m’exclamai-je sans réfléchir. 

–    Et peut-on attraper un fantôme ? 

–    A priori non. Que signifie son nom ? 

–    Le sang. D’autres questions ? 

–    Oui, à propos de ce que vous avez dit tout à l’heure. Qui est Ejica ? 

Et pourquoi me confier à lui ou elle ? 

–    Vous découvrirez bientôt de qui il s’agit. Je vous confie à Ejica pour vous   aguerrir   et   vous   apprivoiser   un   peu,   vous   semblez   avoir   des difficultés avec l’obéissance. Vous n’appartenez plus au monde des vivants et ne pouvez plus agir comme bon vous semble désormais. 

Je ne répondis rien, pas même pour protester, me contentant de hocher la tête une nouvelle fois, indiquant par ce geste que j’avais saisi le message cinq sur cinq : je devais me tenir tranquille. 

–    Y a-t-il des vivants qui travaillent ici… euh… en-dehors des…

–    De ceux qui nous permettent de nous nourrir ? Oui pour tout ce qui est nettoyage et autres tâches indignes de nous. Et ils sont tous dans le même état, m’informa-t-il le plus naturellement du monde. 

À croire que les vampires n’avaient plus aucun souvenir qu’ils avaient été humains à une époque. De quel droit s’octroyaient-ils le privilège de disposer de la vie d’autrui ? Même si leurs lois actuelles mais récentes les obligeaient,  par  civilité  ou  nécessité,  à respecter  la  vie  dont  ils étaient tributaires, ils arrachaient quand même des personnes à leur existence, leur famille, et les réduisaient en esclavage, n’ayons pas peur des mots, même si ceux-ci ne semblaient pas en souffrir ni même s’en rendre compte. Était-ce un moyen pour eux de se venger de ce qui leur avait été fait, de se venger de leur créateur qui n’avait pas eu pour eux la considération qu’ils refusaient à leur tour à chaque fois qu’ils disposaient d’une vie, que ce soit pour créer un autre vampire ou un pantin ? Ou peut-être s’estimaient-ils, tous, bien au-dessus de cette espèce, considéraient cette vassalité comme tout à fait naturelle ? Je n’avais pas la réponse à toutes ces questions dont je n’osais pourtant pas faire part au vénérable. Il était le plus ancien de tous les vampires et à ce titre, garant de leurs actes et venait de me dire, clairement, qu’il avait vu l’être humain se développer. N’avait-il pas été 134



émerveillé de le voir évoluer, de découvrir ce dont il avait été capable. 

Peut-être au contraire était-il déçu par ce que l’Homme était devenu, ne le jugeant plus digne de respect ? 

Je   passai   le   reste   de   la   nuit   avec   Nabu,   ce   dernier   exigeant   de commencer   ma   formation   immédiatement.  Après   m’avoir   demandé   de commencer par une séance de méditation, il m’aida à atteindre un degré élevé de concentration que je dus soutenir pendant des heures. Au petit matin, l’Ancien me conseilla de pratiquer ce genre d’exercice chaque fois que je le pourrais et me congédia. 

Je fus alors à nouveau prise en charge par le géant qui m’escorta jusqu’à ma chambre, sans un mot, et arborait toujours son air mauvais. N’ayant rien à me reprocher, je n’y fis pas plus attention que ça, persuadée qu’il prenait cette attitude pour faire peur à la petite nouvelle que j’étais. Étant plus   ou   moins   la   protégée   du   chef   du   Conseil,   je   doutais   qu’il   ait l’intention de s’en prendre à moi. Pour l’instant. 

Prête à me mettre au lit, je jetai un œil à mes messages avant de me glisser entre les draps. Un mail signé Søren m’attendait, mais il m’était adressé   au   nom   de   tout   le   clan,   comme   en   témoignait   l’adresse   de l’expéditeur, car jamais il n’aurait écrit ça tout seul : «  Tout va bien ? Tu nous manques.  » Ces mots-là avaient dû lui brûler les doigts, je ne   lui manquais absolument pas. Je répondis dans la même veine «  Tout va bien pour l’instant. Vous me manquez aussi. ». 

Je n’eus pas le temps de rêver ce jour-là, réveillée par des coups assénés sur la porte de ma chambre alors que je n’avais pas dû dormir plus de deux ou trois heures. Supposant qu’il devait y avoir urgence, je bondis hors du lit, déverrouillai la porte et l’ouvris sans même réfléchir à ce que je faisais, puisque j’avais pour habitude de dormir nue. Voulant la refermer aussitôt, je repoussai la porte de toutes mes forces mais celle-ci s’ouvrit lentement, inexorablement,   me   coinçant   contre   le   mur.   Puis   la   résistance   cessa brusquement, l’huis se referma juste après, manquant de me faire tomber. 

Je fermai à clef lorsqu’une voix résonna juste derrière le panneau :

–    La prochaine fois réfléchissez et réagissez plus vite. 

Puis plus rien. 

J’allais me recoucher folle de rage contre le petit plaisantin. Il devait s’agir d’une sorte de bizutage, à moins qu’il ne s’agisse du fameux Ejica 135



qui commençait mon éducation. Je n’avais pas reconnu la voix mais celle-ci était indéniablement masculine. Je devais me tenir sur mes gardes, ce ne serait   certainement   pas   la   seule   plaisanterie   dont   je   ferai   les   frais,   les vampires possédant un sens de l’humour n’appartenant qu’à eux. 



Me   réveillant   tôt,   je   pris   une   longue   douche   avant   de   m’habiller décontractée, de manière à être libre de mes mouvements, un vieux jean usé jusqu’à la trame dont je ne parvenais pas à me séparer et un pull ample, puis me maquillai légèrement pour me sentir jolie. Lorsqu’on toqua doucement, je sus que mon humain personnel se trouvait derrière la porte. 

Puis mon aimable garde vint me chercher et me conduisit dans la cellule de Pierre avec qui je passais toute la journée à travailler sur la traduction et la transcription du secret alchimique. 

Pierre ne me montra rien de ses sentiments, ce dont je lui sus gré, me laissant   néanmoins   comprendre   par   sa   plaisante   conversation   que   ma compagnie lui faisait plaisir. 

Le géant en noir vint me rechercher au lever du jour pour m’escorter jusqu’à   ma   chambre.   Et   ce   petit   train-train   continua   durant   sept   jours, semaine   pendant   laquelle   je   profitai   de   mes   nombreux   moments   de solitude pour pratiquer la méditation, utilisant la méthode enseignée par Nabu. Ce simple exercice améliorait grandement la qualité de mes visions qui   s’en   trouvaient   plus   nettes,   plus   détaillées.   Plus   longues   aussi également. 
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Chapitre 10







Lorsque mon aimable colosse vint me chercher ce soir-là, je fus étonnée de trouver les couloirs très animés, jamais je n’avais vu autant de vampires d’un seul coup. Notre allure s’en trouva d’ailleurs singulièrement ralentie, mon garde se trouvant régulièrement interpellé en cours de route. Par des femmes surtout, qui toutes l’appelaient «  Edge » ce que je supposais donc être son surnom, et se mettaient invariablement à minauder dès qu’il leur prêtait la plus petite attention, lui-même se comportant en véritable coq au milieu d’une basse-cour. 

Ne souhaitant pas quant à moi attirer l’attention, je me tenais en retrait et laissais ce paon se livrer à son sport favori, prenant malgré tout sur moi de ne pas me vexer des regards condescendants que ces femmes posaient sur moi, ni d’interroger mon accompagnateur. Ne pas lui poser la question qui m’aurait   confirmé   que   toutes   ces   femmes   étaient   ou   avaient   été   ses conquêtes donc. 

En dehors de son physique, certes assez exceptionnel, je me demandais ce que toutes ces filles pouvaient bien lui trouver. Il était, avec moi en tout cas, silencieux, désagréable, méfiant, hargneux, sans gêne et par-dessus le marché se permettait de me juger. 

Prévenue qu’on me tenait à l’œil, je faisais donc profil bas, mais ne pus m’empêcher   de   lui   jouer   un   innocent   petit   tour   après   qu’une   vampire particulièrement   jolie   l’ait   l’interpellé.   D’ailleurs,   si   lui   ne   s’était   pas éloigné de moi pour établir une relative intimité avec son interlocutrice, je ne   l’aurais   probablement   pas   fait.   Toujours   est-il   que   je   m’écartai également, m’adossant au mur du couloir un peu plus loin, sans cependant le quitter des yeux. Pour l’heure il faisait son grand numéro de charme, se souciant   comme   d’une   guigne   de   ce   que   je   pouvais   bien   faire.   En l’occurrence, je profitai de ce qu’il me tournait le dos pour le détailler, 137



chose que je n’avais pas encore songé à faire jusqu’ici, essentiellement en raison de son attitude. 

Sa longue chevelure blonde descendait jusqu’à ses hanches et contrastait avec ses tenues immanquablement noires. Cette nuit-là il portait un pull qui paraissait un peu juste pour lui et mettait en valeur ses larges épaules, dévoilait sa musculature harmonieuse. Honnêtement le résultat était assez fabuleux. Mon examen dut s’arrêter là, le géant prenait congé de son amie. 

Sans bouger de ma place, je le regardai me chercher des yeux, très peu disposée à me manifester. Il ne mit pas longtemps à me localiser mais j’aurai juré, lorsque son regard se posa enfin sur moi, y apercevoir une lueur de soulagement. Qui se mua rapidement en colère, changement que j’imputai à mon léger sourire lui indiquant clairement que je l’avais fait exprès.   Le   défier   m’amusait   follement   et   s’avérait   ma   seule   source   de distraction. Alors pourquoi m’en priver puisqu’il ne devait certainement pas avoir l’autorisation de se venger. 

Alors que nous attendions l’ascenseur il tenta pourtant de me faire peur, se plaçant juste devant moi et me toisant, sourcils froncés. Pas le moins du monde impressionnée (enfin si un peu, mais plus par son torse puissant que   par   son   attitude),   je   ne   me   départis   pas   de   mon   sourire.   Dans l’ascenseur, il opta pour une autre tactique, me tournant le dos pensant probablement que je réagirais à sa goujaterie flagrante. Mais cela ne fit que me permettre de poursuivre mon intéressant examen de sa personne. Le pantalon en cuir qu’il portait moulait ses longues jambes et m’offrit une vue assez émouvante du reste de son anatomie. 

Marchant d’un pas vif dans le couloir qui menait aux appartements de Nabu, je ne pris pas la peine d’accélérer le pas pour me maintenir à son niveau, me contentant de le suivre à mon rythme, mains dans les poches arrières de mon pantalon ce qui me permit de noter que malgré sa stature, sa démarche était étonnamment souple et agile. 

Arrêté devant la porte, le géant me regarda le rejoindre, dents serrées et le regard mauvais. 

Nabu,   qui   parut   surpris   de   l’air   singulièrement   renfrogné   de   mon gardien, me jeta un coup d’œil avant de le faire entrer, me laissant seule dans le couloir. Quelques éclats de voix se firent entendre puis la porte s’ouvrit à nouveau, mon garde personnel m’invitant à entrer d’un signe de tête. 
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–     Qu’avez-vous encore fait ? me demanda Nabu après que je lui aie présenté mes respects. 

–    Moi ? m’exclamai-je. Mais absolument rien. 

–    Il a dit que vous l’aviez provoqué et lui aviez manqué de respect. 

–    Mais non, répliquai-je. Je suis sage comme une image. Mais ce n’est pas de ma faute si certains perdent du temps à se pavaner dans les couloirs, s’amusent à essayer de m’impressionner et ne sont pas contents lorsque cela échoue. 

Nabu ne paraissant pas vouloir en savoir plus enchaîna avec ce qu’il avait à me dire, mais j’aurais juré apercevoir une légère crispation de son visage. Quant à savoir s’il était contrarié ou amusé, je n’aurais su le dire avec certitude. 

L’Ancien m’expliqua donc pourquoi autant de vampires étaient présents dans   les   locaux.   Les   traîtres   dénoncés   par   Pierre   allaient   passer   en jugement le jour même et le lendemain. Pierre se trouvait donc confiné dans ses quartiers. Je ne pourrais par conséquent pas travailler avec lui et bénéficiais ainsi de deux jours d’oisiveté. 

Nabu   poursuivit   en   me   demandant   si   j’avais   fait   des   séances   de méditation régulièrement. Question à laquelle je répondis par l’affirmative, précisant que mes visions, si elles restaient anodines et presque toujours relatives   au   présent,   leur   qualité   et   leur   précision   s’en   trouvaient   en revanche grandement améliorées. M’interrogeant alors sur leur teneur, je lui avouai que, pour cet entraînement, j’avais pris pour cible Axel (mon ami   et   ex-colocataire),   Pierre   et   les   vampires   de   mon   clan,   omettant cependant de lui préciser que j’en avais délibérément exclu Amandine et Søren. 

Concluant mon rapport par ma  dernière  séance en date, au cours de laquelle   j’avais   appris   que   Niall   devait   venir,   je   demandai   à   l’Ancien l’autorisation de lui parler et de profiter un peu de sa compagnie. Nabu m’accorda cette faveur avant de me congédier. 



Sur le chemin du retour, deux mains se refermèrent sur ma taille, puis m’attirèrent en arrière. Mon dos heurta un mur en béton armé. 

–    Salut petite, chuchota une voix grave directement à mon oreille. 
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Un frisson me parcourut. 

–    Grégory ? 

–     Lui-même,   me   confirma   ce   dernier  avant  de   me   lâcher  pour  me permettre de lui faire face. 

Me soulevant de terre, il m’embrassa à pleine bouche, baiser que je lui rendis bien évidemment. 

–    Que fais-tu ici, me demanda-t-il ensuite. Tu as quitté le clan ? 

–    Non… euh… J’ai… quelques affaires à régler et…

–     Moi aussi, me coupa-t-il. D’ailleurs, je dois filer, j’ai un rendez-vous. 

 Galant  bien entendu. 

M’abandonnant après avoir planté un nouveau baiser sur les lèvres, je le regardai s’éloigner, puis faire brusquement demi-tour pour revenir vers moi. 

–    Quel dommage qu’il n’y ait pas de parc dans les environs, sinon je crois que je t’aurais kidnappée pour quelques heures, m’informa-t-il, une lueur canaille étincelant dans le vert émeraude de son regard. 

L’idée   était   aussi   diablement   séduisante   que   celui   qui   venait   de   la formuler. Et repenser aux moments de passion que nous avions connus ensemble m’arracha un sourire rêveur et un petit soupir de frustration. 

Je le contemplai un moment tandis qu’il s’éloignait avant de jeter un coup d’œil à mon guide qui affichait un air totalement stupéfait. 

–    Quoi ? lui demandai-je un peu agressivement, irritée de lire sur son visage qu’il ne me jugeait pas suffisamment appétissante pour intéresser un vampire comme Grégory. 

–    Allons-y, fut sa froide réponse. 

Nous reprîmes donc notre route, longeant presque les murs du couloir pour éviter de percuter les nombreux vampires que nous croisions et qui tous semblaient très pressés. Plongée dans mes pensées et marchant tête baissée, je relevai pourtant le nez juste à temps pour apercevoir, du coin de l’œil, un éclair roux. 

–    Niall ? m’exclamai-je. 
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L’interpellé, car il s’agissait effectivement de lui, vint se planter devant moi. Je ne m’attendais pas à des effusions en public, mais son air morose, de même que son silence me perturbèrent un peu. Pourtant son regard s’était illuminé lorsqu’il s’était posé sur moi. Je ne mis pas très longtemps à comprendre pourquoi il agissait ainsi. Søren le suivait, marchant plus lentement puisqu’il lisait un document en même temps. 

Dès que mes yeux s’étaient posés sur lui mon cœur s’était emballé, mais s’arrêta presque lorsque mon regard glissa sur Amandine, accrochée à lui, un bras autour de sa taille. 

Søren leva lentement le nez de sa lecture, puis spontanément esquissa un début de sourire avant de s’aviser de la personne qui lui faisait face. Se rembrunissant   instantanément   il   passa   son   bras   autour   des   épaules d’Amandine,   m’indiquant   par   ce   geste,   s’il   en   était   besoin,   que   leur relation était désormais une chose réelle et bien établie. 

Mon cœur se fendilla de partout, mais je pris sur moi de ne pas montrer mon désarroi. Søren jeta un coup d’œil rapide à mon cou pour, peut-être, voir   si   j’avais   remis   son   cadeau.   Ou   découvrir   si   quelqu’un   m’avait mordue plus probablement. 

Son regard froid fut la seule chose que j’obtins avant que le couple ne reprenne sa route. 

Reportant les yeux sur Niall qui semblait soulagé d’être momentanément débarrassé de son supérieur, je m’approchai de lui. 

–    Alors, comment ça se passe là-bas ? lui demandai-je. 

Le regard de Niall s’assombrit. 

–    Il nous mène la vie dure, tu sais comment il est. 

–    Hélas oui, je ne le sais que trop, répondis-je. Il est… euh… Lui et Amandine sont…

Niall   ne   répondit   pas   mais   sa   moue   amère   me   donna   ma   réponse, m’informant en sus de ce qu’il pensait de cette relation. 

Jetant un coup d’œil à mon gardien qui ne cachait pas son intérêt pour notre conversation, je décidai de demander à Niall de passer me voir dès qu’il   aurait   le   temps,   histoire   de   pouvoir   discuter   à   l’abri   d’oreilles indiscrètes. 

–    Ma chambre est au premier sous-sol, lui précisai-je. Tu ne peux pas 141



la louper, c’est la seule gardée par un cerbère, plaisantai-je. 

Il me sembla entendre un grognement mécontent mais je n’en tins pas compte. 

Niall m’enlaça brièvement avant de prendre congé. 

 Que de retrouvailles, pensai-je en réalisant qu’en trois minutes, j’avais rencontré tous les hommes (enfin les vampires) avec qui j’avais… enfin, euh, vous comprenez. 

Revoir en si peu de temps tous mes amants vampires me donna tout à coup l’impression d’être une fille facile. Non, l’infâme Clothilde l’avait été, mais moi je n’avais rien à voir avec cette répugnante nymphomane. De plus, j’avais été sincère avec chacun d’entre eux. Encore que concernant Pierre, ce n’était pas encore très clair pour moi. Passons ! Un vampire est un vampire et notre nature faisait que ces choses arrivaient très souvent. 

Non ? 

 Si. 

Totalement   désœuvrée   après  ma   séance   de   méditation   quotidienne   et ayant épuisé toutes mes idées pour m’occuper, je m’étendis sur mon lit pour rêvasser. Quelques coups frappés à ma porte me sortirent finalement de mon ennui. 

–     Je   peux   entrer ?   me   demanda   Niall  qui   arborait  le   même   visage contrarié qu’un peu plus tôt. 

–    Bien sûr, répondis-je avec un sourire, ravie de pouvoir profiter de sa compagnie. 

J’allais refermer la porte derrière lui, mais la sentis résister. 

Totalement   éberluée,   je   regardai   Søren   et   Amandine   envahir   mon territoire. Pourquoi s’amusait-il à me torturer ainsi ? Son aversion pour moi était-elle moins forte que son besoin de me faire du mal ? 

Niall   s’était   installé   dans   l’un   des   fauteuils,   Søren   dans   l’autre. 

Amandine avait dû prendre des cours de cruauté auprès de Søren, car au lieu de se contenter de prendre place au bout de mon lit, celle-ci préféra s’installer sur ses genoux, le bras de ce dernier s’enroulant immédiatement autour de la taille de la jeune femme. 

Regardant Niall pour m’aider à tenir le coup en espérant qu’il parle le premier, je dus pourtant poser les yeux sur Søren puisqu’il s’adressa à moi. 
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Mon cœur battait à toute vitesse, je croisai les bras pour me donner une contenance. 

–    Alors ? Quoi de neuf ? s’enquit-il, faussement intéressé. 

–    Rien de passionnant. Je travaille beaucoup. Et vous ? 

Cette question m’avait échappé et m’incita à me maudire mentalement, persuadée qu’il en profiterait pour me parler de sa relation avec Amandine. 

–    Pas grand-chose, non plus, la routine. 

 Super, quelle conversation captivante ! 

Gênée tant par leur présence que par le silence pesant qui s’installait, je fixai le mur qui me faisait face jusqu’à ce que j’aperçoive un éclat qui me sembla provenir de l’une des mains d’Amandine qui venait de remettre une mèche de cheveux en place derrière son oreille. S’avisant de mes yeux rivés   sur   la   bague   rehaussée   d’une   pierre   fine   (une   aigue-marine   me sembla-t-il) qui ornait son annulaire, elle me la colla sous le nez. 

–    Elle est belle n’est-ce pas ? C’est un cadeau de Søren ! 

Étonnamment, elle ne paraissait pas se rendre compte du mal qu’elle me faisait, ou s’en fichait. Peut-être estimait-elle qu’aucun différend ne nous opposait plus, avait-elle oublié ses manigances pour me voler mon mec ? 

Si sa rancœur contre moi semblait s’être évanouie, je n’étais pas certaine que la mienne ne vienne pas de franchir le niveau supérieur. 

–    Très joli, me contraignis-je à répondre, alors que j’avais senti mon visage se décomposer. 

Devais-je   rajouter   « Félicitations »   puisque   ce   bijou   lui   avait nécessairement été offert pour des fiançailles ? 

–    Elle a beaucoup de valeur et m’a coûté une véritable fortune, ajouta Søren, satisfait de lui. 

 Salopard,  pensai-je en plantant mon regard dans le sien, réflexe auquel il devait s’attendre, car non seulement il souriait légèrement mais mes yeux n’eurent   aucun   mal   à   trouver  les   siens,   où   flottait  d’ailleurs   une   lueur sadique. 

Amandine agissait peut-être sans malice, lui en revanche était pétri de malveillance à mon égard. Je n’étais pas ravie de les voir mais le laisser me torturer, chez moi qui plus est, était intolérable. 
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–     La valeur que l’on donne aux choses est toujours très subjective, contre-attaquai-je. Ce qui compte c’est comment on offre et pourquoi. 

–    Ce qui signifie exactement ? me demanda-t-il. 

–    Rien de plus que ce que j’ai dit. Et ce n’est que mon avis, libre à toi de penser ce que tu veux. 

–    Tu fais dans la philosophie maintenant ? ironisa-t-il. 

Constater qu’il avait mal pris ma remarque me plut assez, mais je n’en avais pas terminé avec lui. 

–    Ésotérisme, philosophie, mais surtout alchimie. Je pratique beaucoup ces derniers temps, ajoutai-je d’un ton plein de sous-entendus. 

Le spectacle de son visage se crispant me satisfit énormément. Beaucoup moins en revanche la lueur meurtrière qui passa dans ses yeux. 

Peu importait qu’il interprète mes mots comme ma confession d’une relation avec Pierre, j’avais besoin de le blesser dans son amour propre. Et s’il appréciait de me faire mal il oubliait un peu trop facilement que j’étais tout à fait capable de lui rendre coup pour coup. 

–     Le soleil te brûlerait-il maintenant ? riposta-t-il alors, me rappelant en quelques mots ce qui nous séparait et me reprochant, pour une raison que je ne saisissais pas, de ne pas porter le bijou qu’il m’avait offert. 

–     Je n’ai pas besoin de lui pour me rappeler qui et ce que je suis, répliquai-je en me levant, car quelques coups venaient de résonner à la porte. 

Enchantée   d’échapper   à   son   regard   qui   ne   faisait   qu’augmenter   la tension   de   manière   exponentielle   entre   nous,   autant  que   dans   la   pièce, j’ouvris   la   porte   pour   me   retrouver   face   au   géant   qui   me   tendit   une enveloppe et un petit sac en carton glacé rouge et or. L’interrogeant du regard,   certaine   qu’il   devait   s’agir   d’une   erreur,   ce   dernier   me   fit comprendre  qu’il n’avait aucune idée de ce que c’était,  ni de qui cela pouvait provenir. 

Dévorée de curiosité, oubliant presque mes invités, je déposai le sac sur le bureau pour ouvrir l’enveloppe et lire le billet qu’elle contenait. 

 « Siana, 
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 avec toi : je t’aime. 

 Niall »

Retenant de justesse un hoquet d’émotion, je replaçai le mot dans son enveloppe puis m’emparai fébrilement de l’écrin que contenait le petit sac. 

Cette fois-ci je ne pus retenir une exclamation. Sur un lit de soie crème reposait un splendide pendentif, un rubis, une merveilleuse goutte de sang d’un rouge profond et velouté, passé sur une chaîne en or blanc. Mon cœur débordait   de   gratitude   pour   Niall,   non   seulement   pour   ce   cadeau somptueux,   mais   surtout   pour   la   délicatesse   avec   laquelle   il   avait manigancé son adorable forfait. 

Curieuse, Amandine s’était approchée de moi. 

–    C’est magnifique, s’extasia-t-elle. C’est un rubis ? 

–    Je crois, murmurai-je presque sans voix. 

La présence de Søren, inquisiteur, près de moi, me rendait très nerveuse. 

Si Amandine ne manifestait qu’une curiosité plutôt naturelle, lui devait se demander   quel   bougre   d’idiot   de   vampire   pouvait   s’être   entiché   d’une créature telle que moi au point de m’offrir un tel bijou. Peut-être même pensa-t-il que ce présent venait de Pierre. 

Lui jetant un coup d’œil, mon regard accrocha le sien une seconde. La rancœur que j’y vis me fit mal. Détournant vivement les yeux, je commis une   erreur   supplémentaire   en   le   frôlant   par   inadvertance   lorsque   je m’écartai pour le fuir et rejoindre Niall. Un bref grognement accompagna sa   brusque   crispation   provoquée   par   mon   contact.   Ce   rappel   de   son aversion pour moi me donna envie de hurler. Et de le frapper. 

–     Tu  veux   que  je  t’aide   à  l’attacher ?   me   demanda   Niall  d’un   ton serviable et si innocent que je ne pus m’empêcher de lui sourire. 

J’acquiesçai silencieusement, avant de lui tourner le dos et de relever ma chevelure dès qu’il se fut emparé de l’écrin. 

Le regard de Søren se perdit un instant dans la contemplation de mes cheveux puis glissa jusqu’à mon cou, se posant là où il avait aimé me mordre. 

Troublée par ma position, c'est-à-dire prise entre deux feux, celui du regard d’un vampire qui me détestait ouvertement et le corps d’un autre qui m’aimait, je baissai les yeux. 
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Les frôlements des doigts de Niall sur ma nuque tandis qu’il fixait la chaîne me firent frissonner, les mots qu’il prononça ensuite, rougir. 

–    Qui que soit ton admirateur, il doit vraiment t’apprécier. 

Lui faisant face à nouveau, je tentai de faire passer dans le regard que je plantai dans le sien toute l’affection que j’éprouvai pour lui. Je sus y être parvenue lorsqu’une lueur de satisfaction fit étinceler les paillettes dorées parsemant le bleu de ses yeux. 

–    Superbe, murmura Niall, avec un regard si tendre que je me sentis rosir de nouveau. 

Søren   brisa   le   charme   de   cet  instant  dont   il   se   sentait  probablement exclu,   décrétant   qu’ils   devaient   partir,   me   souhaita   bonne   continuation d’un ton démentant totalement le souci qu’il aurait pu se faire à ce propos, ouvrit la porte et laissa passer Amandine avant de jeter un coup d’œil à Niall qui n’avait pas esquissé le moindre mouvement pour les suivre. 

–     Je vous rejoins plus tard, articula ce dernier d’un ton totalement neutre, mais le défiant clairement du regard pour le cas où l’idée de le lui interdire lui serait venue. 

Søren   se   contenta   de   montrer   sa   désapprobation   par   un   regard   noir, s’abstint de répondre et rejoignit Amandine qui patientait dans le couloir. 

Fermant la porte avant de les avoir vus s’enlacer, je me retournai pour tomber nez à nez avec Niall qui se tenait désormais juste derrière moi. 

–    Je suis désolé, murmura-t-il en me prenant dans ses bras. Je n’ai pas pu me débarrasser d’eux. 

–    Tu n’as pas à t’excuser de quoi que ce soit, chuchotai-je à mon tour, les yeux fermés pour mieux apprécier son étreinte. 

Blottie contre lui, ma joue contre son torse et enveloppée par son parfum qui faisait remonter certains de mes souvenirs avec lui, ma solitude forcée se rappela à moi en force. 

–    Je savais qu’il mijotait quelque chose pour t’humilier, continua-t-il. 

Mais…

–    Chut. 

–    Siana, je…

–    Tais-toi, marmonnai-je. 
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–    Oui madame. 

Comme à chaque fois sa présence me réconforta. J’avais beaucoup de questions à lui poser, mais elles attendraient un peu. 

–    Merci, murmurai-je un instant plus tard. Pour le bijou, et d’être là. 

–    Ce n’est qu’une babiole, se défendit-il modestement. 

–    C’est magnifique. 

–    Non, toi tu l’es. 

–     Arrête,   tu   vas   encore   me   faire   rougir,   protestai-je   en   m’écartant légèrement de lui pour le regarder. 

Son regard s’illumina à nouveau dès que nos yeux se retrouvèrent. Niall posa sa main sur ma joue, son pouce caressant doucement mes lèvres. 

Fatalement,   je   laissai   libre   cours   à   mon   envie   de   l’embrasser.   Pas uniquement parce que j’étais troublée par sa perfection ou émue par ce que je lisais dans ses yeux, mais aussi parce que Niall était là, avec moi, me faisait oublier ma solitude, me protégeait. 

Ce baiser, dont j’émergeai complètement chavirée, fut pourtant le seul moment de réelle passion que nous échangeâmes cette nuit-là. Je n’aurais probablement pas pu résister s’il avait tenté quelque chose, mais ne voulais pas non plus le tromper, ce que j’aurais sans nul doute fait si j’avais profité de son amour, ne lui offrant quant à moi que mon corps. Ou presque. 

Je respectais Niall et l’aimais beaucoup, mais pas comme lui. Enfin… 

Je ne saisissais pas bien la nature du lien qui nous rapprochait, même si je le ressentais à chaque fois que nous étions ensemble. 

Ses iris que j’avais trouvés étrangement clairs après notre baiser avaient repris leur couleur de Lapis-Lazuli. Son désir y étincela encore un instant avant de laisser place à une affection si inouïe qu’un nouveau sourire me vint spontanément. 

Niall m’entraîna vers mon lit où nous nous allongêames sans pour autant nous séparer. La tête nichée au creux de son épaule, j’attendis, bercée par la caresse de sa main sur mes cheveux. 

–     Je   peux   te   demander   quelque   chose ?   me   demanda-t-il   presque timidement. 

–    Je t’écoute. 
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–    Tout à l’heure, tu as laissé entendre que Pierre et toi…

–     Non,   l’interrompis-je.   Je   voulais   juste   montrer   à   Søren   que   je pouvais être aussi forte que lui à ses petits jeux. Alors, raconte-moi tout, sollicitai-je   après   une   courte   pause,   espérant   pouvoir   discuter   avec   lui d’autre chose que de Pierre ou Søren. 

Mais il fallait croire que tout tournait toujours autour de ce dernier. Et de moi. 

–    C’est l’enfer. Il est insupportable, plus encore depuis que tu es partie. 

–    Normal, il n’a plus personne pour passer ses nerfs. 

–     Je   crois   surtout   qu’il   ne   supporte   pas   de   lire   constamment   le reproche   dans   le   regard   de   tout   le   monde.   Et   je   crains   qu’il   ne   fasse n’importe quoi juste pour se persuader qu’il a eu raison. 

–    Tu crois qu’il va s’en prendre à vous ? 

–    Non, à toi. 

–     C’est déjà fait, mais pourquoi crois-tu qu’il voudrait encore s’en prendre à moi. Il se soucie peu de ce que je peux devenir et a obtenu ce qu’il voulait. 

–     Presque oui, mais s’il est parvenu à t’éloigner, il t’en veut encore terriblement. Il n’accepte pas que tu ne sois pas telle qu’il te voudrait. 

–    ça, c’est son problème parce que je ne peux pas changer. Même pour lui. 

–    Tant mieux, chuchota Niall en resserrant son étreinte. Il suffirait que Søren comprenne que si tu es comme  il  exige que tu sois, ça  te détruira. 

–     ça   n’arrivera   pas   parce   que   personne   ne   peut   lui   faire   entendre raison. 

–    La seule qui le pourrait c’est toi. 

 Personne donc…



Réveillée très tard le lendemain, et seule, Niall étant parti pendant que je dormais, je me sentais pourtant presque bien, apaisée par le moment que nous avions passé ensemble. Comme toujours. 
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pour me préparer. C’est pourquoi j’étais encore en string et soutien-gorge lorsque l’on frappa à ma porte. 

Je l’ouvris avec précaution, n’ayant aucune envie d’apparaître à moitié nue devant Nabu ou un inconnu. Mais il s’agissait de mon pantin attitré, il n’y   avait   donc   que   peu   de   risque   qu’il   aille   faire   des   commentaires déplacés à ses collègues. 

Cela   étant,   je   pris   quelques   secondes   pour   l’observer   avant   de   me nourrir. Il me faisait vraiment pitié tellement il était vide et docile. Quelles avaient été sa vie et sa personnalité avant qu’on les lui vole ? 

Je m’apprêtais à refermer la porte derrière lui lorsque je sentis qu’elle me résistait puis qu’on la repoussait avec force. La lâchant d’un seul coup, mon cerbère domestique entra dans ma chambre plus brusquement qu’il ne l’avait prévu, ce qui sembla l’énerver. Poings sur les hanches, je le fixai d’un air mauvais, menton relevé dans une posture de défi. 

–    Je n’aime décidément pas vos manières, lui fis-je remarquer. 

–    Vous êtes prête ? grogna-t-il. 

–    Vous voyez bien que non ! 

–    Alors dépêchez-vous ! 

Ma réponse fut de lui tourner le dos. Le déclic de la porte se fit entendre, mais j’eus la mauvaise surprise de constater que le géant s’était permis de rester. 

 Non, mais quel culot ! 

Adossé à ma porte, il me reluquait sans vergogne. Faisant comme si je ne  voyais rien,  je  pris tout mon   temps  pour m’habiller.  Et  même  plus encore. Plus je percevais son impatience, plus je ralentissais, me mis à chantonner, lui jetant régulièrement quelques coups d’œil pour prendre la mesure de son ire. Ses mâchoires contractées et ses yeux réduits à deux fentes m’indiquèrent qu’il était sur le point d’exploser. 

Lorsque je fus enfin prête, il m’empoigna vivement par le bras et ne me lâcha pas de tout le trajet. Aussi rapide que fut celui-ci, j’eus le temps de noter que nous ne nous rendions pas chez Nabu, et commençai à regretter mon attitude. Le géant me poussa sans ménagement dans une salle que je ne connaissais pas et ferma à clé derrière lui. Celle-ci ressemblait à un dojo, le sol était recouvert de tatamis. 
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 Oh non…

Mes craintes se confirmaient, et je n’aurais pas pu choisir plus mauvais jour pour l’asticoter. J’allais passer un très très sale quart d’heure. 

M’abandonnant au centre de la pièce, le géant se dirigea vers un des murs flanqués de quelques bancs où il déposa le pull qu’il venait d’ôter. 

Je   ne   pus   réprimer   un   frisson   devant   ce   spectacle   proprement hallucinant, tressaillement où la peur le disputait à la convoitise. Le corps de ce vampire était tout bonnement parfait, le faible éclairage de la salle jetait une lueur dorée sur sa peau, le faisant paraître presque vivant. Ses épaules particulièrement larges contrastaient avec sa taille assez mince et ses bras étaient deux fois plus gros que l’une de mes cuisses. 

Lorsqu’il se redressa, je fus plus que troublée par le roulement souple de ses muscles sous sa peau. 

Perdue   dans   ma   contemplation,   j’étais   littéralement   fascinée   par   le profond sillon qui traçait, au milieu des muscles de son dos, un sentier permettant d’atteindre ses… Je me repris, un peu seulement, lorsqu’il se retourna brusquement, me permettant ainsi d’admirer son côté face qui n’était pas moins bouleversant. Il paraissait toujours furieux et mon air béat (je crois que j’avais la bouche grande ouverte) ne fit que faire monter son   irritation   d’un   cran   supplémentaire.   Sans   doute   parce   qu’il   n’avait aucun moyen de m’empêcher de le contempler. Tant pis pour lui, il n’avait qu’à garder son pull. D’ailleurs, je n’étais pas loin de penser qu’il l’avait fait exprès. Pour me déstabiliser. Le traître. 

Je me retrouvai soudain dans l’obscurité totale, le vampire ayant mis à contribution   une   vitesse   que   je   ne   possédais   pas   et   qui   me   surprenait toujours pour éteindre la lumière. J’espérais toutefois qu’il n’allait pas se servir de ses autres aptitudes pour passer ses nerfs sur moi et me donner une correction à la mesure de sa fureur, sans quoi j’avais de fortes chances de rester sur le carreau et hors circuit pour un bon moment, voire hors circuit tout court. Je ne pourrais jamais lutter contre lui par la force, aussi décidai-je d’utiliser mes autres facultés, aussi inadaptées soient-elles. 

Totalement immobile, je fermai les yeux et me concentrai. Pas plus de trois secondes ceci dit, car je fus heurtée de plein fouet par ce qui me sembla être un énorme camion lancé à pleine vitesse. Je crus un instant que mes   deux   épaules   s’étaient   déboîtées,   retombai   lourdement   sur   le   sol, 150



glissant sur mon postérieur sur quelques mètres. Sans me laisser le temps de reprendre mes esprits, il me saisit ensuite par une cheville, me traîna sans douceur comme un vulgaire sac et me relâcha. Je restais allongée, attendant la suite des réjouissances. Que pouvais-je tenter dans un combat joué   d’avance ?   Le   géant   allait   me   démolir   sans   que   je   puisse   l’en empêcher. 

Les yeux toujours clos, je le sentais rôder autour de moi, comme un loup affamé. J’eus soudain la vision d’une botte juste au-dessus de ma tête. 

Instinctivement, je plaçai mes mains devant mon visage, paumes tournées vers le haut. Son talon les heurta. Je parvins, difficilement, à retenir son pied, même si je sentais qu’il n’y mettait pas toutes ses forces. La pression se relâcha brusquement. 

Recevant l’ordre de me remettre debout, j’obéis. 

Une gifle si monumentale que je crus que ma tête se décrochait de mon cou me fit tomber à genoux. Je ne m’étalai pas de tout mon long, mais uniquement parce que j’avais eu le réflexe de tendre mes bras devant moi. 

À   nouveau,   l’ordre   de   me   relever   résonna,   et   une   fois   encore, j’obtempérai. 

J’étais furieuse et me sentais humiliée. Ma joue me brûlait, je devais avoir la lèvre fendue et le goût de mon sang envahissait ma bouche. Une nouvelle gifle fusa, mais cette fois-ci je parvins à ne pas tomber. Je tentai désespérément de me concentrer sur lui pour le localiser, le sentant me tourner autour pour finalement s’arrêter juste en face de moi. 

Sans réfléchir plus longtemps, je lui balançai mes deux poings joints dans la poitrine, de toutes mes forces. Il ne bougea pas d’un pouce, mais un léger grognement se fit entendre. Faible compensation. 

Un choc dans mes jambes et je chus une fois de plus. Rattrapée sans ménagement   par   un   poignet,   je   fus   soulevée   de   terre   puis   me   sentis tournoyer avant de m’envoler littéralement. Mon vol plané ne s’arrêta que lorsque mon corps entra en contact avec un mur à l’autre bout de la pièce. 

Mon bras ne supporta pas le choc et se brisa. 

–     Arrêtez   Ejica,   articula   placidement   la   voix   de   Nabu.   Et   veuillez rallumer je vous prie. 
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Chapitre 11







La lumière se fit, me permettant de voir la brute penchée sur moi, crocs sortis, son regard particulièrement méprisant rivé sur la pitoyable chose que je devais être à ses yeux. Toujours hors de moi, je me retins cependant de lui dire le fond de ma pensée. Je savais ne pas être un vampire digne de ce   nom,   point   n’était   besoin   de   me   le   rappeler   de   manière   aussi douloureuse. Tournant la tête pour échapper à son examen, je vis Nabu glisser tranquillement vers nous. 

Ejica se redressa et recula d’un pas. 

–    ça ne va pas, constata Nabu d’un ton neutre que j’interprétai comme une manifestation de sa déception. 

Il avait dû croire ou espérer que je serais plus forte, plus réactive. Plus vampire. 

–    Ramenons-la dans sa chambre. 

Je tentai de me relever seule, mais le géant m’attrapa et glissa ses bras sous mes aisselles et genoux. À son contact, un frisson d’angoisse me secoua, la peur qu’il remette ça sans doute. Mais il se contenta de me soulever. Rassurée, je me laissai aller contre lui. 

Sur le chemin menant à mes appartements, nous croisâmes de nombreux vampires. Je ne sus pas ce qui me dérangea le plus, leur air dédaigneux ou les regards méprisants des femelles que nous croisions. 

Arrivés   devant   ma   porte,   Ejica   me   reposa   sur   mes   jambes   pour   me permettre de récupérer ma clé dans la poche de mon pantalon. 

Je m’étendis sur mon lit, un grognement de douleur m’échappa. 

–    Je vous ai déçu, murmurai-je, gênée par le regard attentif de Nabu. 
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–    Ejica vous a traitée comme un vrai… comme un vampire classique, mais vous ne l’êtes de toute évidence pas. Cette issue était prévisible. 

–    Il aurait pu me tuer ! hurlai-je alors, furieuse contre l’Ancien. 

–    Effectivement, il aurait pu, concéda-t-il platement. 

A la colère, s’associa l’amertume parce que j’avais l’impression que ma disparition   ne  l’aurait  pas  chagriné   outre  mesure.  Tout ceci  n’avait  été qu’une … expérience. 

L’ancien fit signe au géant d’approcher, lui ordonnant de me donner un peu de son sang. La brute s’assit à côté de moi, tendit son bras d’un air résigné puis tourna la tête. Me donner son sang pour réparer les dégâts qu’il avait lui-même occasionnés ne l’enchantait guère. 

Aucun parfum n’émanait de sa peau. Il devait être le genre de mâle à estimer que son odeur naturelle, virile certes, suffisait à attirer les femmes à   la   manière   de   phéromones.   Cela   étant,   il   devait   avoir   raison   car   je ressentis une douce chaleur, inopportune mais bien réelle, s’éveiller au creux de mon ventre lorsque mes lèvres touchèrent sa peau divinement douce.   J’en   fus   surprise,   comme   si   sa   stature   impressionnante   et   son attitude   irascible   devaient   nécessairement   rendre   son   contact   moins agréable. Inévitablement une vision me vint lorsque mes crocs pénétrèrent sa chair : un champ de bataille, un glaive, un camp militaire composé de tentes   ainsi   qu’une   ribambelle   d’enfants.   Il   avait   dû   être   guerrier   ou chevalier. La quantité de rejetons, s’il s’agissait bien des siens, impliquait qu’il avait eu plusieurs femmes. Du moins l’espérai-je. 

Nabu qui savait exactement ce qui se passait dans ma tête m’observa attentivement tandis que je buvais. 

Je   me   fis   la   promesse   de   ne   plus   provoquer   Ejica,   ayant   la   ferme intention de survivre à mon séjour ici. 

Nabu le congédia, puis glissa jusqu’à moi. 

–     Avez-vous   compris   la   leçon ?   me   demanda   l’Ancien   dès   que   le vampire géant eut refermé la porte sur lui. 

–    Laquelle ? m’emportai-je à nouveau. Que je ne suis pas comme vous tous ? Que je ne suis pas un vampire ? Que je suis faible, lente, indigne d’être parmi vous ? Je le savais déjà, ce n’était pas la peine d’en arriver là. 
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Nabu sans paraître s’offusquer de mon ton. Abandonnez cette image que vous   semblez   avoir   de   nous.   Nous   ne   sommes   pas   des   êtres   humains civilisés, nous ne l’avons jamais été ni ne le serons jamais. Nous sommes loin de l’image que les vivants peuvent avoir de nous. Le vampire n’est pas un être gothique ou romantique en quête d’un amour perdu vivant mal ma solitude ou uniquement guidé par ses pulsions charnelles. 

 Glurps, Nabu en train de …Brrrr

Je préférai ne pas y songer, aussi chassai-je d’un mouvement de tête les images qui voulaient défiler dans mon l’esprit. 

–    C’est un prédateur, conclut-il. Vous réagissez comme un être vivant. 

Vous avez la vie chevillée au corps. Mais c’est la mort qui est chevillée au nôtre,   notre   mort   et   celle   des   autres.   C’est   pour   cette   raison   que   j’ai demandé à Ejica de vous malmener un peu. 

 Un peu ? 

Qu’est-ce   que   cela   aurait   été   s’il   lui   avait   demandé   de   me   corriger sévèrement ? 

–     Êtes-vous furieuse ? me demanda-t-il d’un ton tellement innocent que je demandai une seconde si tel n’avait pas été l’unique but de ma leçon du jour. 

–    Oui. 

–    Parfait. Prenez ceci demain avant votre deuxième leçon, m’ordonna-t-il   en   me   tendant   une   minuscule   fiole   contenant   une   sorte   de   liquide sombre. 

 Quelle deuxième leçon ? Demain ? Si tôt ? Hors de question ! 

Je jetai néanmoins un coup d’œil intrigué au flacon. Il devait s’agir de l’un de ses petits trucs de chaman. 

–    Qu’est-ce que c’est ? demandai-je, curieuse. 

–    Buvez, c’est tout. Et reposez-vous, nous nous reverrons demain ! 

Nabu me laissa. J’en profitai pour aller me rafraîchir et nettoyer le sang séché sur ma lèvre désormais intacte, tout comme mon bras d’où plus aucune douleur n’irradiait. 

Pourquoi   fallait-il   toujours   que   les   hommes   frappent   les   femmes   au visage ?   songeai-je   en   examinant   ma   joue   qui   ne   présentait   aucune 154



séquelle des coups reçus. 

De retour dans ma chambre, j’eus le déplaisir d’y trouver Ejica assis dans l’un des fauteuils en face du lit. Lui lançant un coup d’œil méprisant auquel il répondit par un regard innocent, je pris un livre sur ma table de nuit avant de m’étendre à plat ventre, lui tournant ostensiblement le dos pour échapper à ses yeux qui me scrutaient attentivement. 

Finalement   incapable   de   m’intéresser   à   l’intrigue   de   mon   roman j’abandonnai mon bouquin puis roulai sur le dos, la tête reposant sur mes mains croisées. Mon geôlier s’empara du livre que je venais d’abandonner. 

–    Vous savez lire ? ne pus-je m’empêcher de l’asticoter. 

 Et tes belles résolutions ? 

Après avoir lu le résumé au dos de la jaquette, Ejica lança le roman avec dédain sur le matelas, se cala à nouveau dans son fauteuil, allongea puis croisa ses longues jambes, pieds en appui sur le bord du lit. 

–    ça vous plait de maltraiter les femmes, n’est-ce pas ? l’accusai-je en le fixant avec dédain. 

–    Je n’ai pas pour habitude de brutaliser les femmes mais je n’en vois aucune ici, pas plus que de vampire femelle d’ailleurs. 

–    Sortez ! m’écriai-je, furieuse, et vexée. 

–    Impossible, j’ai des ordres, répliqua-t-il avec un sourire sardonique qui m’ôta l’envie de lui balancer quelque chose à la figure, et même de lui répondre. 

Il n’attendait visiblement que ça pour me le faire payer immédiatement. 

Il fallait vraiment que je cesse de le provoquer. Au moins avais-je appris de quelle façon il me considérait. 

Je   me   levai,   mouvement   qui   eut   pour   conséquence   immédiate   de   le mettre sur le qui-vive. S’éjectant littéralement de son fauteuil, il alla se planter devant la porte. Comme si j’avais pu sortir de là à toute vitesse alors qu’il était cent fois plus rapide et fort que moi ! Il était décidément plus stupide que je ne le pensais. 

Mes   pensées  s’envolèrent   vers  Pierre.   S’ennuyait-il  autant  que   moi ? 

Sans doute pas, il était plein de ressources. Je ne fis plus attention à mon cerbère   qui   avait   finalement   repris   sa   place   et   croisé   les   bras. 
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M’approchant de mon bureau, je farfouillai un instant parmi les CD que j’avais eu la bonne idée d’apporter pour finalement jeter mon dévolu sur l’album «  Runaljod » de la formation Wardruna avant de me préparer pour ma   séance   de   méditation   puisque   j’avais   du   temps   libre.   La   musique minérale,   envoûtante   et   quasi   chamanique   m’aida   à   atteindre   l’état recherché. 

Mais cet exercice n’eut rien d’apaisant en raison d’un flash inopiné. La vision qui me frappa de plein fouet fut d’une rare violence. Un véritable carnage dont toutes les victimes étaient vampires. J’en connaissais certains les   autres   m’étant   absolument   inconnus.   J’eus   l’impression   d’être prisonnière de cette vision, il m’était impossible de la refouler malgré mes efforts. De plus, j’avais la sensation physique de me trouver au cœur de la mêlée,   et,   chose   tout   à   fait   nouvelle,   des   sons   me   parvenaient.   Des grognements de rage, des hurlements de fureur en l’occurrence. Le danger semblait   venir   de   partout   à   la   fois,   décimant   les   vampires,   un   à   un, méthodiquement. Sauf qu’il n’y avait personne pour les attaquer. Enfin, presque personne… Les attaques semblaient provenir d’une ombre noire, un   nuage   de   suie   animé   d’une   vie   propre   et   surtout   d’une   volonté implacable s’acharnant à arracher des têtes, égorger, anéantir. 

Puis tout devint noir. 

Lorsque j’ouvris les yeux un regard vert clair me dévisageait. 

–    ça va ? Vous avez eu une crise de… d’hystérie ! Vous vous débattiez comme une furie ! 

Hypnotisée   par   le   regard   d’Ejica,   j’y   cherchais   une   explication.   Un frôlement   sur   mon   visage   et   une   mèche   de   mes   cheveux   fut   écartée délicatement. Puis tout me revint. 

–    J’ai eu une vision, je dois voir Nabu, l’informai-je en tentant de me relever, mais il m’en empêcha. 

–    Plus tard, calmez-vous d’abord, murmura-t-il. 

Penché au-dessus de moi, Ejica prit délicatement ma tête entre ses mains avant de masser doucement mes tempes avec ses pouces. Je me détendis progressivement jusqu’à tomber dans une sorte de léthargie bienfaisante. 

Lorsqu’il   me   sentit   apaisée,   Ejica   me   demanda   de   lui   raconter   ce   que j’avais vu. Je le lui expliquai, fermant les yeux pour me soustraire à son regard autant que pour me contraindre à me souvenir. 
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Chose curieuse, si j’avais vu le carnage très nettement, je ne gardais aucune mémoire du lieu de la lutte. L’action ne s’était déroulée dans aucun lieu   particulier,   seuls   les   acteurs   et   ce   qu’ils   subissaient   m’avaient   été montré. Parmi eux, je n’avais reconnu aucun membre du Conseil, mais Grégory, Élisabeth, Søren, Karl et Niall étaient là. 

Lui précisant que je n’avais aucune idée de l’identité de l'agresseur, je l’informai néanmoins qu’il m’était apparu sous la forme d’un nuage noir se déplaçant rapidement et attaquant sans arme apparente comme si sa seule présence suffisait à décimer les vampires. Rien n’indiquait non plus qu’il le soit lui-même. 

M’étant trouvée au cœur de la bataille, je ne m’étais pourtant jamais sentie   en   danger.   L’attaque   semblait   exclusivement   dirigée   contre   les vampires, pas contre moi. 

Rouvrant les yeux à la fin de mon récit, je rencontrai à nouveau le regard du géant. Il ne semblait pas particulièrement inquiet comme si je n’avais fait que lui raconter un cauchemar. Il ne me croyait donc pas. 

Ejica m’apprit que Nabu étant occupé pour toute la nuit, nous devions attendre avant de pouvoir le prévenir, puis m’abandonna pour reprendre sa place sur son fauteuil. 

Je tentai une fois encore de fouiller dans les souvenirs de ma vision avec l’espoir de trouver une explication à tout ça, un indice utile. Pierre devait être   mis   au   courant   également,   j’avais   l’intuition   que   cette   vision   le concernait en ce sens que le « nuage noir » devait symboliser le traitre qui le faisait chanter et projetait de renverser le pouvoir en place. 

D’ailleurs,   pour   ce   que   j’en   savais,   mon   flash   pouvait   parfaitement m’avoir été envoyé par ce fou, comme une mise en garde pour me montrer ce qui arriverait si nous contrecarrions ses projets. 

Mais si ces images s’avéraient être réellement dues à ma clairvoyance, comment se faisait-il que je n’aie pu le voir lui ? 

–    Êtes-vous sûre que ce n’est pas votre esprit qui vous joue des tours ? 

me demanda Ejica, interrompant le cours de mes pensées. 

–    Pardon ? Vous me prenez pour une folle, c’est ça ? 

–    Eh bien… 

Sa   phrase   laissée   en   suspens,   de   même   que   son   sourire   narquois 157



m’irritèrent prodigieusement. Bien sûr, il me prenait pour une idiote ou une déséquilibrée depuis le début. 

–     Étiez-vous guerrier avant, ou chevalier ? lui demandai-je pour lui faire comprendre que mes visions n’avaient rien de farfelu. 

Pas de réponse. 

–    Combien d’épouses avez-vous eues ? Cinq ? Six ? 

–     ça   ne   vous   regarde   absolument   pas,   s’offusqua-t-il.   Mais certainement moins que vous d’amants. 

Outrée, je le foudroyai du regard, ce qui le fit sourire. 

–    Ah ! le raillai-je. C’est l’hôpital qui se fout de la charité. Reste-t-il ici une femelle que vous n’ayez pas mise dans votre lit ? ajoutai-je, réalisant en même temps que je prononçais ces mots que j’aurais mieux fait de me taire. 

Il s’en trouvait au moins une. Moi. Et la lueur qui passa dans son regard ne me plut pas du tout. 

–    Ma vie ne vous regarde en rien, gronda-t-il. 

–    La mienne non plus. 

–     Alors   soyez   plus   discrète.   Vous   n’avez   pas   chômé   depuis   votre transformation, j’ai dénombré au moins quatre…

–    Oh la ferme ! Je ne vous permets pas ! 

–    Vous n’êtes qu’une catin. 

–    Et vous un malappris doublé d’un arriéré ! Je parie que vous êtes du genre à estimer qu’une femme doit se contenter d’un seul homme alors qu’un homme lui peut avoir autant de partenaires qu’il le souhaite. 

Une fois de plus, Ejica me lança un regard empli de mépris. 

–    En plus vous êtes tout à fait ordinaire, rajouta-t-il. Vous n’êtes même pas jolie et n’avez aucun charme. Je gage que vos amants n’ont pu que s’amuser avec vous. 

Je pris sur moi de ne pas lui montrer à quel point ces derniers mots m’avaient blessée, les autres m’ayant seulement vexée. Je n’étais sûrement pas la plus belle des femmes, mais jamais l’on ne m’avait dit que j’étais moche. 
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–     Vous ne vous êtes pas regardé, répliquai-je. Vous n’êtes pas une gravure   de   mode   vous   non   plus   et   n’êtes   qu’une   brute   épaisse   sans éducation. 

–     Je   n’ai   jamais   eu   aucun   souci   avec   les   femmes,   crut-il   bon   de m’informer. 

–     Votre   vanité   est   incommensurable,   constatai-je   en   me   levant, souhaitant mettre fin à cette prise de bec qui ne mènerait à rien, lui comme moi camperions sur nos positions. 

Éprouvant le besoin d’une douche, et d’être seule, je le priai de sortir de ma chambre, ce qu’il ne fit pas, prétextant une fois de plus avoir reçu des ordres   stricts,   dont  celui   de   ne   pas   me   laisser   seule.  Après   avoir   sorti rageusement des affaires propres de la commode tout en pestant contre lui, j’allai me barricader dans la salle de bains, espérant qu’il ne lui viendrait pas l’idée de forcer la serrure pour… Mais non, il me trouvait laide. Il n’avait donc aucune raison de vouloir tenter quelque chose, sauf à vouloir me faire une mauvaise farce bien entendu. 

Pierre et Nabu se trouvaient dans ma chambre lorsque je ressortis de la salle d’eau, Ejica discutant avec l’Ancien de la vision que j’avais eue. 

Pierre s’avança vers moi et me prit les mains. 

–    Tu vas bien ? 

Sans me déranger, son tutoiement me procurait toujours une drôle de sensation. 

–    Oui, oui ça va, le rassurai-je. 

–     Nous nous occuperons de cela plus tard, m’informa Nabu en nous rejoignant. Continuons comme si de rien n’était, je ne pense pas que le danger   soit   imminent.   Cependant,   je   vais   devoir   intensifier   votre formation. Ces Messieurs resteront avec vous jusqu’à demain. Ne faites plus de méditation pour l’instant et surtout restez tranquille, ne faites pas de bêtise. 

 Comme si c’était mon genre. 

Je hochai la tête sans un mot puis jetai un coup d’œil à mon cerbère qui semblait tout sauf ravi du programme de la nuit. A la différence de Pierre. 

Nabu et Ejica sortirent, me laissant seule avec lui ; il en profita pour me prendre   dans   ses   bras.   Je   le   laissai   faire   parce   que   j’avais   besoin 159



d’affection tant je me sentais seule et déracinée. 

–    Tu… tu ne m’as pas vu dans ta vision ? s’enquit-il. 

Sa question aurait pu ne faire que traduire son anxiété à l’idée d’avoir à affronter notre ennemi. Mais j’avais toujours un peu mal à lui accorder une confiance totale;   l’idée   qu’il   craignait   que   je   l’aie   vu   comme   étant   le pourvoyeur de mort m’effleura. 

–     Non, répondis-je pourtant. Ce n’était pas dirigé contre nous, mais contre les autres vampires apparemment. 

–    Je pense que nous ne risquons rien pour l’instant alors. 

–    As-tu eu des nouvelles du traître ? Tu es prisonnier du Conseil et tu as dénoncé pas mal de personnes. 

–    Je pense que cela lui importe peu tant que je continue mes travaux, ce que Nabu m’a demandé de faire. 

–    Si seulement tu avais tout dit dès le début, nous n’en serions pas là, lui reprochai-je. Cela nous aurait évité bien des désagréments. 

En   fait   de   désagrément,   je   pensais   surtout   qu’il   était   en   partie responsable de ma rupture avec Søren. Même si ce dernier aurait sans doute   trouvé   un   autre   prétexte   pour   me   larguer,   celui   d’être   moi   par exemple. 

–    Je sais, je suis désolé, s’excusa Pierre en resserrant son étreinte. 

Je   ne   l’en   empêchai   pas.   Blessée   plus   que   je   ne   l’aurais   cru   par   le jugement d’Ejica à mon encontre j’avais vraiment besoin de réconfort et dans les bras de Pierre je me sentais belle et désirable. 

Pierre me repoussa légèrement, releva mon visage et se pencha vers moi. 

Son regard rivé au mien, il sembla pourtant hésiter, sans doute à cause du grognement émis par mon garde qui avait choisi ce moment pour pénétrer à nouveau dans ma chambre. Le sourire que j’adressai à Pierre sembla le décider enfin à m’embrasser. Sa main glissa sur ma nuque puis libéra mes cheveux de l’élastique qui les retenait. Sans interrompre nos baisers, il les déploya dans mon dos et y enfouit ses doigts. Si lui semblait avoir oublié la présence d’Ejica dans la pièce, moi j’en étais très consciente. J’étais de plus   certaine   qu’il   ne   se   gênait   pas   pour   nous   observer.   Je   souris intérieurement. Tant mieux si je le choquais, cela lui apprendrait à vivre. 
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chose, j’étais prête à passer à des choses plus sérieuses. Une fois encore je notai   que   ma   libido   avait  la   fâcheuse   tendance   à   diriger   ma   vie,   mais décidai que je m’en fichais. J’étais ainsi, voilà tout. 

Sauf que le géant s’était installé dans « son » fauteuil, peu disposé à nous laisser seuls. Réfléchissant à toute vitesse, je cherchai un moyen de me débarrasser de lui, mais Pierre s’éloigna de moi pour aller s’asseoir près de lui, dans l’autre siège. Cachant comme je pus ma déception et ma frustration, j’allai m’étendre sur mon lit et observai les deux vampires un moment. J’aurais juré apercevoir une lueur ironique passer dans les yeux d’Ejica, mais ne lui fis pas le plaisir de réagir. Roulant sur le côté, je n’écoutai  que  vaguement  leur conversation.  Au  bout  d’un  moment,  les deux vampires me pensant sans doute endormie, elle finit par dévier sur moi. 

–    Elle est quoi au juste ? s’enquit Ejica ne parvenant pas à masquer le dédain qu’il concevait à mon égard. 

–    Siana est comme moi, un vampire vivant. 

–    Elle n’est certainement pas comme vous. Ni comme nous non plus. 

–    Elle est très jeune encore, plaida Pierre. 

–    Combien exactement ? 

–    Vous êtes chargé de la protéger et vous ne le savez pas ? s‘étonna-t-il. Un peu plus de trois mois, l’informa-t-il néanmoins. 

–     Je  n’ai  jamais  rencontré  de  femme  comme   elle,  se  laissa  aller à remarquer Ejica. 

–    Moi non plus. 

–    Elle a réellement des pouvoirs ? 

Pour quelqu’un qui ne s’intéressait pas à ce que je pouvais être, il posait beaucoup de questions. J’attendis la réponse de Pierre. 

–     Des   pouvoirs ?   Disons  que   sa   transformation   a   exacerbé   un   don latent chez elle. Cela étant, c’est une femme donc, oui, je dirais qu’elle a des pouvoirs. 

–    Et elle fait le même effet à tous les vampires ? 

–    J’en ai bien peur, oui, répondit Pierre, un sourire dans la voix. 

–    J’ai du mal à croire que ce soit un vampire. 
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–     Elle l’est pourtant, je vous assure. Mais elle est restée vivante… 

tellement vivante. 

–    Vous l’êtes aussi, pourtant vous êtes très différent d’elle. 

–    Siana est très spéciale. Mais surtout, évitez de la sous-estimer ! J’ai commis cette erreur et… Il y a plus de force dans ce petit bout de femme que dans bien des personnes qu’il m’a été donné de rencontrer. 

–    Forte ? railla Ejica. Elle n’est pas…

–    Je ne parlai pas de force physique, répliqua Pierre. Siana est comme un soleil, elle a le don de faire ressurgir ou renaître la vie en… 

–     C’est bien ce que je pensais, cette fille est une malédiction à elle toute seule. Un danger ambulant. 

–    Alors évitez de boire son sang, l’informa Pierre d’un ton ironique. 

–    Pourquoi donc ? 

–     C’est   incroyable   que   vous   ne   le   sachiez   pas !   s’exclama-t-il   à nouveau. Vous le lui demanderez vous-même. 

–     Je n’ai aucune envie d’avoir affaire avec cette… avec cette fille. 

Merci bien. 

–    Vraiment ? 

–    Je préfère les vraies vampires et les vraies femmes. Je n’ai aucune nostalgie pour les humaines et celle-ci n’est à peine encore qu’une enfant. 

–    À votre guise, mais vous ne savez pas ce que vous perdez. 

Je devais mettre fin à cette très intéressante conversation qui m’avait toutefois permis d’en apprendre plus sur la façon dont on me considérait. 

–    Stop ! m’écriai-je sans pourtant changer de position. On s’arrête là. 

–    Tu ne dormais pas ? me demanda Pierre un peu confus. 

–    Ben non, mais ce fut très instructif. Merci. 

Pierre   apparut   dans   mon   champ   de   vision,   effectivement   penaud.   Je m’endormis quelques minutes après qu’il se soit allongé près de moi pour me prendre dans ses bras. 
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bras croisés, jambes allongées, ses pieds reposant sur le bord du lit. Sa tête était penchée en arrière, dégagée de ses cheveux, pour une fois, ce qui me permit de l’observer un moment. Son très beau visage était franc, ouvert et noble. Sa bouche, grâce au sommeil n’arborait plus son rictus habituel et s’avéra terriblement tentante. Pourquoi, lorsqu’il était éveillé, se cachait-il derrière un masque ? 

Me levant sans faire de bruit, je fis un brin de toilette et changeai de vêtements dans la salle de bains. Me souvenant que j’avais encore une séance de torture, je récupérai également la petite fiole confiée par Nabu, décidant de ne la boire qu’au dernier moment. 

Mon garde dormant toujours, je pris sur moi de le réveiller. Assise près de lui, sur l’un des bras du fauteuil, j’approchai prudemment mon visage du sien, prête à déguerpir s’il se réveillait. Pour ce que j’en savais puisque je n’avais côtoyé qu’un seul « vrai » vampire de suffisamment près pour le découvrir, leur sommeil était très comparable à celui des vivants. 

J’avais dans l’idée de déposer un baiser sur ses lèvres, histoire de voir sa réaction. J’étais certaine qu’il n’apprécierait pas du tout. Quelle ne fut pas ma déception en constatant qu’il ne s’éveillait pas. Il semblait dormir très profondément.   Quelle   vigilance   de   la   part   de   quelqu’un   supposé   me protéger ! 

Bon, j’allais devoir employer la manière forte. Je me relevai donc pour me  placer au niveau de ses jambes étendues. Une inspiration soudaine m’incita à lui balancer un puissant coup de pied dans les bottes. 

Ses jambes furent projetées sur le côté, lui s’effondra lourdement sur les fesses, par terre, coincé entre le fauteuil et le lit. 

–     C’est comme ça que vous me surveillez ? lui reprochai-je, sans le moindre sourire, poings sur les hanches en une parfaite imitation de la sévérité.   Dépêchez-vous   un   peu,   j’ai   faim,   et   nous   avons   entraînement aujourd’hui. 

Ejica semblait tellement surpris qu’il ne songea même pas à être furieux et me regardait d’un air ahuri. 

–    Allez ! Debout ! insistai-je encore. 

Il se releva d’un bond, poings serrés, et je crus qu’il allait se jeter sur moi pour me flanquer la gifle que je méritais. 
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Je lui échappai pour me diriger vers la porte où un léger grattement s’était fait entendre. Mon esclave entra et s’assit docilement au bout de mon lit. Je priais alors, très poliment, le charmant Ejica de quitter la pièce, mais il refusa, arguant du fait qu’il n’en avait pas le droit, me précisant simplement qu’il utilisait ma salle de bains. 

Je   délestai   le   jeune   homme   d’un   peu   plus   de   sang   que   d’ordinaire ; j’allais avoir besoin de forces pour mon second affrontement avec Ejica. 

Lorsqu’il fut parti, je bus le contenu de la petite fiole confiée par Nabu, mais fus incapable de déterminer de quoi le mélange était composé. Le liquide, épais et noir, eut du mal à passer, mais je réussis à l’avaler malgré tout. La couleur et la texture m’avaient fait un instant penser qu’il aurait pu s’agir du sang de Nabu, mais, en ayant déjà absorbé, je n’en reconnus pas le goût. 

Après avoir remis un peu d’ordre dans la chambre et refait le lit, je frappai à la porte de la salle d’eau pour savoir si mon invité non désiré en avait terminé. 

Pas de réponse. 

–    Vous êtes prêt ? 

Le silence me répondit. Une main posée sur la poignée, j’hésitai. Allais-je oser ouvrir ? Le déranger… à un mauvais moment ? Le découvrir nu ? 

J’aurais peut-être cette chance. 

Me sentant d’humeur audacieuse, j’abaissai donc lentement la poignée et entrouvris la porte. Ejica, qui ne portait qu’une serviette autour des  reins, se tenait devant le miroir plein de buée. Je retins de justesse un soupir de ravissement. Il était encore plus impressionnant que dans mon souvenir. 

Fascinée, je m’abîmai un instant dans la contemplation des gouttes d’eau qui roulaient le long de son dos musclé, glissaient en direction de cette région captivante juste au-dessus de ses… Je secouai la tête pour faire disparaître les images torrides qui s’imposaient à moi car il me semblait que le géant me parlait. 

–    Vous disiez ? 

–    Vous avez besoin de quelque chose ? 

Cette phrase avait été prononcée avec une telle intonation que je rougis jusqu’aux oreilles puis réfléchis à toute vitesse, histoire de trouver une excuse à mon intrusion qui n’en avait aucune de valable. 
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–    Auriez-vous l’amabilité de me natter les cheveux ? lui demandai-je donc. 

C’est   tout   ce   que   j’avais   trouvé   mais   fus   étonnée   de   l’entendre   me répondre que ça ne lui posait aucun souci. Sans doute attendait-il son heure et la perspective d’un nouveau combat gagné d’avance l’aidait sûrement à se maîtriser. 

J’attendis bien gentiment, assise dans l’un des fauteuils, et ne bougeai pas lorsqu’il sortit de la salle de bains. 

–    Levez-vous, vous êtes trop petite, bougonna-t-il. 

Je   m’exécutai   et   me   décalai   légèrement   pour   qu’il   ait   accès   à   mes cheveux qu’il empoigna un peu brusquement. Armé d’une brosse (je n’en demandais pas tant) il les démêla un peu trop vigoureusement à mon goût aussi d’ailleurs. Puis ses gestes s’adoucirent comme s’il prenait plaisir à sa tâche. Sa main effleura mon cou lorsqu’il commença à faire la tresse que je lui   avais   demandée,   occasionnant   par   la   même   occasion   un   délicieux frisson qui courut le long de mon dos. 

–    Voilà ! À vous ! 

–    Pardon ? 

–    Faites-moi une natte vous aussi, ordonna-t-il. 

–    Euh… D’accord. Asseyez-vous, vous êtes trop grand. 

Je commençai par démêler sa chevelure, chose qu’il n’avait pas pris la peine de faire. J’avais toujours aimé le contact soyeux des cheveux longs que je trouvai particulièrement sensuel, aussi pris-je mon temps pour le brosser et faire sa tresse. 

Il se releva brusquement dès que j’eus attaché la natte avec un élastique, comme s’il réalisait tout à coup que cet échange de bon procédé nous rapprochait un peu trop à son goût. 

–    Quel est l’effet de votre sang ? me demanda-t-il tout de go. 

–     Pourquoi ? Vous avez l’intention d’en boire ? lui demandai-je d’un ton à la fois provocateur et malicieux. 

–    Contentez-vous de répondre, grogna-t-il. 

–     Eh bien, il paraît que l’effet immédiat ressemble à celui causé par une drogue, une espèce d’euphorie, et ensuite, une phase d’intense énergie. 
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–    Et c’est tout ? 

–    Plus celui qui boit est ancien, plus les effets sont puissants, précisai-je encore. 

–    Et celui de votre ami ? 

–    Pierre ? Le sien a la propriété de soumettre celui qui en boit. 

–    Voilà qui est utile en cas d’agression, quant au vôtre, je…

–    Votre avis ne m’intéresse pas, le coupai-je avant qu’il se permette de faire son commentaire. 

–    Allons-y, gronda-t-il en faisant volteface. 

Je  n’aurais  su dire  si  ce fut un  sourire  réprimé  ou  une grimace  que j’aperçus sur ses lèvres, juste avant. 
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Chapitre 12







M’entraînant au pas de course dans les couloirs, Ejica semblait pressé d’en découdre. Une fois dans la salle, il se plaça au centre, me demandant d’éteindre la lumière avant de le rejoindre. Dans l’obscurité totale, comme la veille, j’y voyais pourtant bien. Beaucoup mieux que d’habitude en tout cas, phénomène que j’imputai au produit que j’avais absorbé. Le géant ôta son pull qu’il jeta au loin, puis ne bougea plus, paraissant réfléchir, les yeux   clos.   Sans   doute   quel   traitement   musclé   il   allait   bien   pouvoir m’infliger. 

Décidant de ne pas rester passive, j’avais dans l’idée de le contourner et de me placer dans son dos. Devais-je courir ou au contraire bouger très lentement ? Si je me déplaçai très vite, il le sentirait immédiatement, aussi choisis-je la dernière solution. Je fis un pas sur le côté. Pas de réaction. 

J’avais presque parcouru la moitié du chemin sans quitter mon adversaire du regard lorsque je le vis se ramasser sur lui-même et se tourner vers moi, un sourire moqueur aux lèvres, ses yeux, désormais ouverts me défiant clairement d’oser lui échapper. Il bondit, mains en avant pour se saisir de moi.   Tout   me   sembla   se   dérouler   au   ralenti,   ou   plutôt   comme   si exceptionnellement j’avais été en mesure d’analyser tous ses mouvements, comme   s’il  ne   s’était  pas  déplacé   à   une   vitesse   incroyable.   Je   parvins presque à l’éviter, esquivant en m’écartant sur ma gauche, mais au dernier moment, anticipant mon mouvement, il parvint à m’attraper, bloqua mes deux bras le long de mon corps et me souleva. Plus je gesticulais pour me défaire de lui plus il resserrait son étreinte. Mes jambes étant libres, je les croisai   dans   son   dos,   ce   qui   me   permit   de   prendre   appui   sur   lui   pour projeter ma tête en avant et le frapper en plein visage. Un grognement de rage résonna à mes oreilles avant qu’il ne me lâche, si brusquement que je retombai lourdement à terre, sur les fesses. 
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Sans le quitter des yeux, je me relevai dédaignant sa main tendue. Me croyait-il   si   naïve ?   Pensait-il   réellement   que   son   air   furieux   et   crispé m’inciterait à lui faire confiance ? 

Ejica   fit   un   pas   dans   ma   direction,   je   reculai   de   deux.   Se   jetant   à nouveau sur moi, cette fois-ci je parvins à lui échapper me projetant sur ma droite. 

Ne sachant trop ce que l’on attendait de moi, je faisais de mon mieux, c'est-à-dire ne pas le laisser m’attraper. Mais peut-être devais-je attaquer ? 

Faisant   confiance   aux   effets   de   la   potion   donnée   par   Nabu,   je   décidai finalement d’essayer. Pour voir. 

Je reculai encore de quelques pas avant de m’élancer, m’accrochant à lui comme un gros parasite. Sous le choc, nous tombâmes tous les deux à la renverse. Le géant n’eut aucun problème pour m’éjecter d’un simple coup de reins. Voulant me relever tout de suite, j’étais à quatre pattes lorsque je sentis ses doigts se refermer sur ma cheville. 

Déjà debout et derrière moi, il tira sur ma jambe me faisant retomber à plat   ventre.   Je   me   contorsionnai   pour   me   placer   sur   le   dos,   voulant absolument voir ce qu’il avait l’intention de faire. Il me traîna sur presque toute la longueur de la pièce, espérant sans doute m’humilier. Je ne me sentais pas le moins du monde rabaissée, à dire vrai j’étais surtout occupée à maintenir mon t-shirt en place, le frottement de mon dos sur le tapis le faisant remonter beaucoup trop haut sur mon torse. 

Ejica me libéra enfin, ma jambe retomba sur le sol. Il me dominait de toute sa taille, jambes légèrement écartées, bras le long du corps et poings serrés. Sans attendre, je lui envoyai violemment mes deux pieds joints entre les jambes. 

Un rugissement terrible déchira l’air. Le visage crispé, et livide, il tomba à genoux puis ne bougea plus. 

 Un   géant   macho   terrassé   par   une   petite   fille,   me   moquai-je mentalement. 

Je me relevai rapidement pour me ruer à nouveau sur lui. Mais il me stoppa net, tendant son poing qui entra cruellement en contact avec mon estomac.   Pliée   en   deux   par  le   choc   et   la   douleur,   le   souffle   coupé,   je m’écroulai à mon tour. 
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toujours du coin de l’œil. Mais Ejica n’avait toujours pas bougé. 

J’aurais donné cher pour pouvoir lire dans ses pensées. La seule chose dont j’étais certaine était de n’être pas remontée dans son estime, surtout après   un   pareil   coup   bas.   Je   parvins   à   me   mettre   à   genoux   puis m’approchai lentement de lui, posant ma main sur son avant-bras. 

–    ça va ? murmurai-je. 

–    Ne me touchez pas ! grogna-t-il. 

–    Je suis désolée… vous avez mal ? 

Quelle question, bien sûr qu’il avait mal ! 

Je le laissai donc tranquille et me détournai de lui pour lui laisser le temps de se reprendre et, peut-être aussi pour préserver le peu de dignité qui lui restait. J’étais bien consciente de mon imprudence mais il semblait hors d’état de nuire pour l’instant. Percevant un mouvement dans mon dos, je fis brusquement volte-face. Le géant s’était simplement relevé. Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il avait repris des couleurs mais il semblait un peu mieux, n’eût été son regard fiévreux. 

–    C’est tout pour aujourd’hui, gronda-t-il en me jetant un regard noir. 

Ma tension retomba d’un coup. Ejica récupérant son pull, je me dirigeai vers la porte. J’y  étais presque parvenue lorsque je sentis une brusque poussée dans mon dos. 

 Ah le traître ! 

Il me rattrapa juste avant que je ne touche le sol, à nouveau ses bras m’emprisonnèrent.   Je   ne   fis   rien   pour   l’en   empêcher,   ne   tentant   ni   de résister   ni   de   me   défendre.   La   porte   s’ouvrit   à   ce   moment-là,   livrant passage à un vampire que je n’avais jamais vu. La lumière du couloir me fit cligner des yeux. Ejica me relâcha immédiatement. Le regard sombre du nouveau  venu alla  du géant à  moi  et  inversement plusieurs fois.  Il m’adressa un léger signe de tête. 

–    Vous avez fini ? s’enquit poliment ce dernier auprès d’Ejica. 

Celui-ci hocha la tête en guise de réponse puis m’empoignant par le bras m’entraîna hors de la salle et nous fit remonter le couloir. 

–     Où   allons-nous ? m’inquiétai-je   en   m’apercevant   que   nous   ne prenions pas le chemin menant à ma chambre. 
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Il s’arrêta brusquement pour me regarder d’un air mauvais. 

–    Pour mon malheur je dois veiller sur vous en permanence, articula-t-il froidement. Il me faut donc prendre quelques affaires de rechange. 

En cours de route, il fut interpellé par une femme qui se jeta à son cou et l’embrassa à pleine bouche. 

–    C’est quoi ça ? lui demanda-t-elle ensuite en me jetant un coup d’œil méprisant. 

–     Le   nouveau   jouet   de   Nabu,   articula-t-il   assez   fort   pour   que   je l’entende. Je t’expliquerai, s’esclaffa-t-il en voyant son regard perplexe. 

Passe me voir tout à l’heure, je serai au premier sous-sol. 

Puis, il se pencha vers elle pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille. 

Elle sourit. 

Nous reprîmes notre chemin. Arrivés devant ce que je supposai être la porte de ses quartiers, il sembla hésiter. Je lisais son indécision sur son visage. Devait-il me faire entrer ou me laisser à la porte au risque que je prenne la poudre d’escampette ? Avec un soupir fataliste, il me poussa dans la pièce. Sa chambre ressemblait beaucoup à la mienne, n’eut été ses dimensions   et   la   qualité   des   meubles.   Le   lit   qui   me   parut   absolument gigantesque prenait presque toute la place. Tous les meubles, les tissus étaient noirs et, comme je l’avais souvent vu chez les vampires, aucune décoration n’agrémentait le tout. 

Ejica remplit rapidement un sac de voyage en cuir avant de s’éclipser dans sa salle de bains. Adossée à la porte, j’attendis bien gentiment qu’il ressorte, ce qu’il fit peu de temps après. Mais il s’était changé. Je souris intérieurement,   car   j’étais   certaine   qu’il   avait   surtout   voulu   vérifier l’étendue des dégâts provoqués par mon coup. 

–    Tout est en ordre ? lui demandai-je avec un demi-sourire. 

Il se contenta de me lancer un autre regard noir. 

Ejica investit ma chambre tel le maître des lieux. Assise à mon bureau, je le regardais faire en silence, d’un air morne, disant mentalement adieu à mon intimité. 

–    ça ne me plait pas plus qu’à vous, crut-il m’informer en me jetant un coup d’œil. Mais nous n’avons pas le choix, Alors tâchez de vous tenir tranquille. 
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Je haussai les épaules lui signifiant ainsi que je me contrefichai de ce qu’il pensait. 

Quelques coups à la porte me firent espérer qu’il s’agissait de Nabu ou Pierre. Avant même que je me sois levée, Ejica s’y était précipité et fit entrer la femme que nous avions croisée un peu plus tôt, l’enlaça, referma la porte du pied, sans cesser de l’embrasser, puis l’entraîna vers  mon lit. 

–     Non,   mais   ne   vous   gênez   surtout   pas   pour   moi !   m’exclamai-je, stupéfaite. 

Apparemment non, je ne les gênais pas du tout puisque je n’existais déjà plus pour eux. 

 Très bien, tu l’auras voulu mon grand. 

Récupérant ma clé sur le bureau, je me dirigeai lentement vers la porte, sans quitter les amoureux des yeux, puis m’y adossai un instant. Une main dans mon dos, je trouvai la poignée, ouvris la porte très doucement, juste ce qu’il fallait pour m’éclipser subrepticement, puis verrouillai la chambre à double tour. 

Ravie du tour que je venais de leur jouer, je souriais comme une enfant. 

Cela étant sa petite vengeance à lui était aussi puérile que mesquine. Le but clairement vexatoire de tout ceci ne m’avait pas échappé, mais n’avait pas été atteint. Je me ferai sans aucun doute tirer les oreilles pour m’être séparée de mon garde du corps, mais lui plus encore que moi pour avoir failli à son devoir. Bien fait ! 

Libérée de mon ombre, j’allais pouvoir fureter un peu partout. Collant mon oreille à la porte, j’entendis que les choses devenaient plus sérieuses, aussi   m’éloignai-je,   empruntant   le   couloir   désert   en   direction   de l’ascenseur. Indécise, je fixai les boutons puis appuyai successivement sur tous les niveaux. 

Les   second   et   troisième   sous-sols   étant   très   animés,   je   descendis finalement   au   cinquième   niveau   sous   terre.  Tous   les   sens   en   alerte,   je m’avançai   prudemment   dans   ce   couloir   totalement   désert.   Je   n’avais aucune idée de l’agencement des locaux, aussi n’osai-je pas pousser une à une les portes qui s’offraient à moi. 

–     Que   faites-vous   ici ? me   demanda   tout   à   coup   une   douce   voix féminine, juste derrière moi. 
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 Zut. 

Que répondre ? Je me retournai lentement pour me donner le temps de réfléchir à une réponse plausible et découvris qui venait de me griller, seule, là où je n’étais pas censée me trouver. Leanan, le plus gracieux des membres du Conseil, s’avança vers moi. 

–     Je   cherche   la   bibliothèque,   répondis-je   après   l’avoir   saluée   très respectueusement. 

–    Et où est Ejica ? 

–    Il est… Il est occupé pour l’instant. 

–    Je vois. 

La lueur qui passa dans ses beaux yeux verts m’indiqua qu’elle avait parfaitement saisi ce que j’entendais par là. 

–    Venez avec moi. 

Enroulant   un   bras   autour   de   ma   taille,   elle   me   conduisit   jusqu’à   la bibliothèque. 

En chemin, je remerciai mentalement mon ange gardien pour m’avoir soufflé  cette   réponse.  Elle   me  fit entrer dans  une  grande  salle   à  peine éclairée, remplie d’étagères croulant sous des tonnes de livres. 

–    Cherchez-vous un ouvrage en particulier ? s’enquit-elle

–     Non, pas vraiment, avouai-je. Y en a-t-il sur l’ésotérisme, ou des archives qu’il me serait permis de consulter ? 

Sans   répondre   elle   m’invita   à   m’asseoir   et   disparut   pour   revenir quelques minutes plus tard avec un énorme volume qu’elle déposa devant moi, ainsi qu’un bloc et un crayon. S’asseyant à son tour, elle rapprocha sa chaise de la mienne. 

Prise au piège, je n’avais plus qu’à ouvrir le livre qui concernait les vampires,   le   Conseil   et   son   organisation.   Je   retrouvai   les   mêmes informations  que   celles  lues   dans  le   manuscrit  auquel   j’avais  eu   accès grâce   à   Pierre.   Tournant   tranquillement   les   pages,   je   faisais   mine   de m’intéresser à ma lecture lorsque Leanan s’empara de la natte qui pendait dans   mon   dos   qu’elle   entreprit   de   défaire.   Un   peu   surprise,   je   n’osai néanmoins pas réagir et lui jetai seulement un coup d’œil. 
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voix douce. 

–    Je vous l’ai dit, je…

–     Allons,   dites-moi   la   vérité,   m’ordonna-t-elle   avec   un   sourire indulgent. 

Je lui avouai donc pourquoi et comment j’avais échappé à la surveillance d’Ejica. Elle m’écouta attentivement sans cesser de tripoter mes cheveux. 

–    Avez-vous été la maîtresse de l’Alchimiste ? me demanda-t-elle au bout d’un moment. 

Mal à l’aise sous son regard intense, je ne répondis pas immédiatement et reportai mes yeux sur les pages manuscrites. 

–    Alors ? s’impatienta-t-elle 

–    Oui. 

C’était plus compliqué que cela, mais je ne voyais pas l’utilité de lui en faire part. 

–    Et ? 

–    Et rien. 

Elle   leva   élégamment   un   sourcil,   mais   ne   fit   aucun   commentaire. 

Baissant à nouveau la tête je repris ma lecture faisant abstraction de ses mains   qui   se   promenaient   à   nouveau   sur   ma   chevelure,   me   raidissant lorsqu’elles s’aventurèrent dans mon dos. 

Je   n’appris   pas   grand-chose   de   ma   lecture   qui   était   tout   sauf passionnante. Mais bien entendu c’était fait exprès. 

–    Souhaitez-vous que je vous ramène maintenant ? me demanda-t-elle, interprétant correctement mon troisième soupir d’ennui. 

–    Si vous voulez. Pourrais-je revenir un autre jour ? 

–    Nous verrons. Peut-être voudriez-vous voir votre ami l’Alchimiste ? 

Je peux vous y accompagner. 

 Dites plutôt que c’est vous qui voulez le voir. 

–    D’accord ! m’empressai-je de répondre, ravie de sortir du piège dans lequel je m’étais laissée prendre. 
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garde, il n’aurait pas pu lui ouvrir de son propre chef. 

–    Qu’y a-t-il ? demanda Nabu qui venait d’ouvrir la porte. 

–    J’ai trouvé ceci errant dans les couloirs, articula-t-elle avec respect. 

Pour l’ancien, pas pour moi, le « ceci » me restant en travers de la gorge. 

Coulant un regard vers elle, froissée par sa perfidie également, je me gardais bien de le poser ensuite sur l’Ancien. 

–    Comment cela est-il possible ? s’étonna Nabu. Où est Ejica ? 

–     Dans ma chambre, enfermé à clé, répondis-je d’une voix de petite fille prise en flagrant délit de bêtise. 

Jetant un coup d’œil à Pierre resté en retrait, je pus voir qu’il réprimait un sourire. Il me fit un clin d’œil de connivence. Nabu me prit le bras et demanda à Leanan de rester avec l’Alchimiste. Ravie que son plan ait fonctionné à la perfection, cette dernière hocha la tête puis jeta à Pierre un regard   gourmand   ne   laissant   aucun   doute   sur   ses  intentions  lorsqu’elle serait seule avec lui. Une petite pointe de jalousie piqua mon cœur. Le connaissant, il aurait tôt fait de céder à ses avances. 

Une fois devant ma porte, Nabu, qui n’avait pas décroché un mot de tout le   trajet,   tendit   la   main   paume   vers   le   haut.   J’y   déposai   la   clé   de   ma chambre. Quelle que soit la punition à laquelle j’allais avoir droit, je m’en accommoderais, mais assister au spectacle du géant réprimandé serait une belle consolation. 

Ejica, littéralement hors de lui bondit presque hors de la chambre, ne s’arrêtant qu’à temps pour ne pas percuter Nabu. 

–    À quoi pensiez-vous ? lui demanda ce dernier. Vous avez passé l’âge de ces enfantillages. 

–    Mais cette fille…, tenta de se justifier le géant. 

–    Cette fille, comme vous dites, nous est utile. Je me fiche de savoir ce que vous pensez d’elle, faite ce que vous avez à faire, un point c’est tout. 

–    Oui, vénérable, grommela Ejica de très mauvaise grâce, me jetant un coup d’œil mauvais au passage. 

Nabu n’avait pas hurlé, mais j’étais certaine qu’Ejica l’aurait préféré. Le ton que l’Ancien avait employé, malgré son calme et sa douceur, était beaucoup plus menaçant que des cris. Furieux, le géant s’était tassé sur lui-174



même  et ne  bougeait  plus.  Voir un  homme  de  sa stature  se  comporter presque comme un petit garçon qui se faisait gronder était un spectacle assez surprenant. Lorsque Nabu se tourna vers moi, j’étais prête à affronter ses reproches. 

–    Quant à vous, jeune fille, cessez de n’en faire qu’à votre tête ! 

–    Mais, il ne cesse de m’humilier, protestai-je. Il dit que je ne suis pas un vampire et…

–    En ce cas, prouvez-lui le contraire. Comment s’est passée la séance ? 

chuchota-t-il après une courte pause. 

–    Beaucoup mieux, même si ce fut douloureux. 

–    Il vous a encore blessée ? s’étonna-t-il. Avez-vous bu le contenu de la fiole ? 

–    Oui, et c’est moi qui l’aie blessé, physiquement et dans son amour-propre, l’informai-je assez fort pour que ma victime m’entende. Puis-je savoir ce qu’était…

–    Une de mes petites recettes personnelles améliorées avec un peu de mon sang, m’informa-t-il. Ce qui me confirme que vos faiblesses sont dues essentiellement à votre jeunesse. Nous nous verrons plus tard, pour un nouvel exercice, ajouta-t-il. Mais jusque-là par pitié tenez-vous tranquille. 

Ravie   de   m’en   sortir   avec   une   simple   réprimande,   je   soupirai   de soulagement. 

J’aperçus, derrière Nabu, la compagne d’Ejica se faufiler discrètement hors   de   ma   chambre,   peu   disposée   à   être   tancée   elle   aussi   pour   sa complicité. 

Nabu fixa Ejica un moment avant de sortir à son tour. J’aurais juré qu’ils avaient eu un échange par télépathie. 
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Chapitre 13







Une fois de plus seule avec Ejica, j’étais terriblement tentée de le faire sortir de ses gonds. Par exemple en lui demandant si tout s’était passé comme il l’avait souhaité avec son amie. Un coup d’œil à son visage m’en dissuada   instantanément.   Une   grimace   que   je   ne   pris   pas   la   peine   de réprimer me vint en constatant l’état du lit. La lutte avait dû être terrible. 

Après avoir récupéré du linge propre, j’arrachai les draps pour les jeter en boule dans un coin de la pièce. 

–    Que faites-vous ? me demanda Ejica. 

–    ça s’voit pas ? 

–    Je… je vous ferai payer pour ça, gronda-t-il. 

Sans savoir pourquoi, j’étais certaine qu’il avait pensé s’excuser mais s’était ravisé au dernier moment. 

Je relevai les yeux vers lui, me forçant à ne pas les rebaisser face à son regard soutenu. Lâchant mon drap je croisai les bras. 

–    Bon, allez-y ! Videz votre sac ! 

–    Je connais les vampires de votre espèce. 

–    Tiens donc ! m’exclamai-je. Je croyais que je n’étais pas un vampire. 

–     Vous   vous   croyez   spéciale,   n’est-ce   pas ?   J’ai   déjà   rencontré plusieurs choses comme vous et…

–    Ah bon ? l’interrompis-je sans réfléchir, mais, me rappelant que nous n’étions pas en train de discuter aimablement, je rajoutai : et alors ? Que voulez-vous que ça me fasse ? 

–    Ils se prenaient tous pour des dieux, mais ils ont aussi tous disparu. 

Trop faibles. 

176



–    Je ne suis pas eux, mais moi. Et je ne suis pas une chose ! 

Je repris ma tâche sans un mot, inutile de dire qu’il ne prit pas la peine de m’aider. 

–    Approchez, murmura-t-il dès que j’eus terminé. 

Fronçant les sourcils, je levai mon visage vers le sien. 

Que mijotait-il encore ? Une de ses farces à mes dépens ! Je ne bougeai pas. 

–     Approchez, répéta-t-il. Ne craignez rien, je veux juste tenter une expérience. 

Je   fis   quelques   pas   prudents,   mais   ne   lui   faisant   absolument   pas confiance, je m’arrêtai à une distance raisonnable. Il fit le reste du trajet pour   me   rejoindre.   Relevant   délicatement   mon   visage   du   bout   de   ses doigts,   nos   yeux   se   rencontrèrent.   Quelques   paillettes   dorées   brillaient dans ses yeux verts qui ne me renvoyaient plus aucune animosité. J’avais une idée assez précise de ce qu’il avait l’intention de faire, persuadée qu’il m’humilierait juste après. Mais bon, j’étais curieuse de voir quel effet cela me ferait. 

Ejica se pencha lentement vers moi, s’arrêtant juste avant que nos lèvres ne se rencontrent. Restant ainsi quelques longues secondes, il se redressa brusquement en éclata de rire. 

–    J’en étais sûr ! Vous vous croyez irrésistible. 

–    Ce que je vois, c’est que vous avez peur de moi ! répliquai-je. 

–    Peur de vous ? s’offensa-t-il. Pourquoi donc ? 

–    C’est bien ce que je me demande. 

Piqué au vif que je remette sa bravoure en question, il se rua vers moi, nous projetant tous les deux contre  le mur, et pressa sa  bouche sur la mienne. Je résistai vaillamment contre ses tentatives pour percer le barrage de mes lèvres, mais son baiser se fit plus doux, plus tendre, faisant tomber toutes mes défenses une à une. Ses mains se posèrent sur mes épaules, son corps pesa sur le mien. 

J’avais beau savoir qu’il s’agissait d’une manœuvre pour se venger, je le laissai faire, me gardant bien cependant de l’enlacer et surtout de fermer les yeux. 
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Réalisant que je ne réagissais pas comme il fallait, il se redressa et me regarda d’un air perplexe. 

–    Alors ? me demanda-t-il. 

–    Alors quoi ? demandai-je innocemment. 

–    ça vous a fait quoi ? 

–    C’était censé me faire quelque chose ? répondis-je pour le provoquer. 

–    Je viens de vous faire une faveur ! 

–    Une faveur ? m’exclamai-je, partagée entre l’envie de rire et celle de l’insulter. 

–    Je n’embrasse pas n’importe qui ! me fit-il remarquer, reprenant son air désagréable. 

–     Mais   vous  venez   de   dire   que   c’était  une   expérience,   je   l’ai  pris comme telle. Vous auriez dû me prévenir qu’il s’agissait d’un vrai baiser, l’asticotai-je encore. 

Je le crus sur le point d’exploser et l’observai, jubilant intérieurement, tandis qu’il tentait de comprendre. 

–    Beaucoup de femmes payeraient cher pour obtenir ce que je viens de vous donner, gronda-t-il. 

Plus il s’énervait, plus j’étais calme. 

–    Mais je ne vous ai rien demandé, protestai-je posément. 

–    Aucune femme ne me résiste. 

Je dus me faire violence pour ne pas éclater de rire. Non, mais quel affreux vaniteux ! Je n’en croyais pas mes oreilles. 

–     Eh bien, considérez-moi comme la première alors, lui conseillai-je d’un ton très doux, avec un sourire charitable. 

Curieusement, sa colère sembla s’apaiser pour laisser à nouveau place à une perplexité profonde. 

Jamais je ne lui aurais fait le plaisir de lui montrer, et encore moins lui dire, dans quel état m’avait mis son baiser. Si je m’étais rapidement remise du choc lorsqu’il s’était rué sur moi, j’avais été émue par la douceur et la tendresse dont il s’était montré capable. Lui qui était d’ordinaire tellement dur, irascible et désagréable, pouvait se montrer adorable et je n’étais plus 178



loin   de   penser   qu’il   se   comportait   ainsi   uniquement   pour   cacher   sa sensibilité et sa passion qu’il devait juger comme des faiblesses. Et sa bouche sensuelle était tellement fascinante, une véritable invitation aux baisers, art dans lequel il était passé maître. Et puis pour être totalement honnête, il m’attirait terriblement. 

Ejica s’allongea sur mon lit, ne me laissant que les fauteuils, ce qui me fit penser que nous allions avoir un problème pour le couchage. Hors de question que je lui laisse le lit. Et en plus, j’allais encore devoir dormir habillée. 

 Quelle barbe ! 

Tournant le fauteuil pour le placer face à la télévision, je l’allumai pour la première fois depuis mon arrivée avant de m’installer confortablement. 

J’entendis mon colocataire se déplacer dans la pièce. 

Il devait s’être assis au bord du lit, juste dans mon dos, car ses mains s’emparèrent   de   ma   chevelure   qu’il   entreprit   ensuite   de   brosser.   Très intriguée   par   son   nouveau   comportement   à   mon   égard,   je   fis   pourtant comme si de rien n’était. 

Était-ce aussi facile de l’apprivoiser ? Suffisait-il de lui résister ? Ou était-ce encore une nouvelle ruse ? 

Je me laissai faire, appréciant à sa juste valeur l’effet délassant de son doux brossage que j’appréciai particulièrement. C’était toujours ça de pris. 

Au bout d’un moment, sans cesser son activité, il me demanda de lui raconter les circonstances de ma transformation. Je le fis, succinctement, mais il  voulut non  seulement  connaître  tous les détails y  compris  mes conclusions sur un tel miracle. Je dus ensuite lui raconter comment j’avais trouvé l’Alchimiste, les étapes de l’opération alchimique. 

Je ne savais pas où il voulait en venir exactement, mais rien de ceci n’étant secret, je mis son intérêt soudain sur sa curiosité, rejetant l’idée qu’il puisse être le traître. 

Ejica m’écouta très attentivement, visiblement intéressé, et ne fit aucune remarque méprisante. 

Je m’étais tue depuis quelques minutes lorsqu’il brisa le silence. 

–     J’étais   un   chef   Wisigoth,   un   guerrier   et   j’ai   eu   trois   épouses, murmura-t-il. Je peux vous faire des nattes ? 
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Complètement   abasourdie   par   son   aveu   et   sa   requête,   je   hochai néanmoins la tête en signe d’assentiment. Après m’être munie de quantité de tous petits élastiques, je m’approchai du lit où il était resté assis. 

–    Je vous suggère une trêve, me proposa-t-il en me tendant la main. Et avec un sourire. Un vrai. 

 Oh ! 

Mouais. Peut-être avait-il dans l’idée de tenter de profiter de moi pour me rejeter immédiatement après. Ensuite, il irait sans doute tout raconter à ses amis et ensemble ils se moqueraient de ma naïveté. 

–    Pourquoi pas la paix sans condition plutôt ? lui répondis-je. 

Son sourire s’agrandit. 

Assise en tailleur devant lui, lui tournant le dos je vis ses longues jambes apparaître de part et d’autre des miennes puis le sentis se rapprocher un peu. Toujours méfiante, je le laissais cependant jouer à la poupée avec moi. 

–     Quelle est votre fonction exactement ? lui demandai-je alors qu’il commençait la première tresse. 

–    D’ordinaire, je suis le garde du corps de Nabu…

–     Pourquoi n’êtes-vous pas venu à Paris dans ce cas ? Il avait plus besoin de vos services là-bas qu’ici, non ? 

–    J’y étais. 

–    Ah bon ? Vous connaissiez Clothilde alors. 

Aussitôt ma question posée, je la regrettai. Nul doute que la vampire avait bavé devant lui et probablement profité de la situation, ou au moins essayé. 

–    Oui, je la connaissais, se contenta-t-il de répondre. 

Je n’insistai pas, il en aurait tout de suite conclu que je m’intéressais à sa vie privée et n’aurait pas manqué de me remettre à ma place. En fait, je ne voulais   surtout   pas   savoir   s’il   s’était   passé   quelque   chose   entre   eux. 

Beurk ! 

–    Que s’est-il passé là-bas ? voulut-il savoir. 

–    Je n’ai aucune envie d’en parler, merci bien ! 

–    Vous avez pourtant l’air de bien vous entendre avec cet Alchimiste. 
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–    C’est compliqué, je…

–     Vous   êtes   dominée   par   vos   pulsions,   se   permit-il   de   me   dire   en attachant la tresse qu’il venait de faire. 

–    Non, mais dites donc, m’offusquai-je illico. Dites tout de suite que je n’ai aucun self-control. 

–    Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…

–    Ce n’est pas de ma faute si vous êtes tous des tentations ambulantes, le coupai-je. 

–    Tous ? 

–    Non, presque tous, enfin beaucoup d’entre vous…

–    Moi y compris ? 

 Oups. 

Je me raidis brusquement, mais ne répondis pas. Je sentais son regard sur ma nuque et aurais pu parier qu’il souriait jusqu’aux oreilles. Mon alarme personnelle me hurlait de faire plus attention. Avec un énergumène pareil,   je   devais   me   montrer   prudente.   Le   pire   était   qu’il   avait   raison. 

J’étais beaucoup trop soumise à mes pulsions. Et lui était particulièrement appétissant. Mais il était tellement certain que je ne lui résisterais pas que je me faisais un devoir de le repousser, même si cela allait à l’encontre de mes principes personnels. Je ne devais pas céder. Pourtant s’il continuait de se comporter ainsi, je ne tiendrais plus très longtemps. 

Ejica   reprit   sa   tâche   en   silence,   me   tressant   d’innombrables   petites mèches ; j’avais hâte de voir le résultat. 

–    Et voilà ! Vous êtes b… J’ai fini ! 

Cette fois-ci ce fut moi qui souris jusqu’aux oreilles. 

L’abandonnant  sur  le lit,  je me  précipitai dans la  salle  de bains,  me tournant à droite et à gauche plusieurs fois devant le miroir pour observer la coiffure qu’il m’avait faite comme une gamine parée de sa nouvelle robe. En revenant dans la chambre je ne repris pas ma place auprès de lui, préférant m’asseoir dans un fauteuil. Son regard m’apprit que je venais de le vexer. 

–    Je ne vais pas vous manger, murmura-t-il. 

Je   ne   le   crus   qu’à   moitié.   Mais   pour   ne   pas   le   froisser   plus   que 181



nécessaire, je me relevai et m’assis au bout du lit. Il me fixait toujours et son examen commençait à me mettre mal à l’aise. 

–    Quoi ? lui demandai-je, vaguement irritée. 

–    Je n’arrive pas à saisir ce que vous êtes. 

–    Pierre vous l’a dit pourtant. 

–    Oui, mais je ne comprends pas pourquoi vous faites cet effet à tout le monde. 

–     Quel   effet,   lui   demandai-je   sans   lui   préciser   que   cela   concernait surtout les mâles. 

Il sembla vouloir répondre, mais se ravisa, me posant une autre question à la place. 

–    Si un vampire, vous prenant pour une humaine vivante, vous mordait dans le but de faire de vous un vampire, qu’arriverait-il ? 

–    Je n’en sais rien. Je suppose que je mourrais, sans aucune certitude de devenir ensuite autre chose qu’un cadavre. 

–    Pouvez-vous créer d’autres vampires ? 

–    D’après Pierre, non. Enfin lui a essayé, mais n’y est jamais parvenu. 

Ejica hocha pensivement la tête sans cesser de me regarder. Mais à quoi pouvait-il bien penser ? Il avait l’air sérieux, mais j’avais de plus en plus de mal à supporter son regard indiscret. 

–    Je peux écouter votre cœur ? 

–    Pour quoi faire ? 

–    Pour savoir. Allongez-vous, s’il vous plait. 

Plus perplexe qu’anxieuse, je m’étendis. Agenouillé par terre près du lit, il se pencha sur moi et posa son oreille sur ma cage thoracique en fermant les yeux. Je me demandais bien ce qu’il voulait apprendre de plus sur moi en faisant ça, mais comme il ne tenta rien d‘autre, je ne m’inquiétai pas de son étrange requête. Ses cheveux, qu’il avait libérés de la tresse que je lui avais faite, me chatouillaient le visage, je fus prise d’une irrésistible envie d’y plonger ma main. Ne pas céder, surtout ne pas céder. Ejica se laissa bercer un moment par le rythme de ma respiration, comme un enfant. Il y avait quelque chose d’émouvant à le voir ainsi presque apaisé par ce qu’il ne possédait plus. 
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Il se releva lentement, puis riva à nouveau son regard au mien

–    Merci, murmura-t-il tout simplement. 


–     Savez-vous si Nabu a prévu des activités pour moi cette nuit ? lui demandai-je pour tenter de faire refluer l’intimité qu’il s’était ingénié à créer entre nous. 

–    Non, vous pouvez faire tout ce que vous voulez cette nuit. Avez-vous envie de quelque chose en particulier ? 

Son ton coquin me renseigna sur ce que lui avait désormais en tête, mais je ne voulais toujours pas capituler. D’autant plus que je n’étais toujours pas  rassurée   sur   ses   intentions   réelles   pour   le   cas  où   je   le   ferais.   Son brusque changement vis-à-vis de moi me paraissait un peu suspect. 

Et si je le lui demandais carrément ? Au pire, nous nous livrerions à une petite joute verbale et au mieux, je n’aurais plus besoin de me retenir de lui sauter dessus. Et puis, une fois que je l’aurais eu, ce serait peut-être moi qui le jetterais. Aux dernières nouvelles, je n’étais pas amoureuse de lui. 

Oui, je sais ! Une fois de plus, je faisais figure de fille facile qui oublie un peu trop vite qu’elle est amoureuse d’un autre vampire car bien que Søren me déteste désormais, et malgré le mal qu’il m’avait fait, j’étais toujours amoureuse de lui. Voire de deux autres vampires même. Niall me manquait. De plus en plus. 

Je m’étais plusieurs fois surprise à penser à lui, très souvent même. Le fait de songer à Niall avait le don de me réconforter lorsque je me sentais seule   et   de   faire   battre   mon   cœur   un   peu   plus   vite.   Peut-être   ma transformation avait-elle également métamorphosé ma capacité à aimer. 

J’étais déjà une grande amoureuse avant, alors maintenant…

Prenant mon courage à deux mains, je me redressai et m’assis juste en face de lui qui se trouvait toujours à genoux par terre. 

–     Supposons que votre baiser de tout à l’heure ne m’ait pas laissée totalement indifférente, commençai-je très sérieusement. 

Une lueur victorieuse brilla dans son regard. Comme il esquissait un mouvement vers moi, je le stoppai d’une main. 

–    J’ai dit : supposons. 

Il se recula légèrement sans se départir de son air satisfait. 
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–     Donc, repris-je, qu’est-ce qui me dit qu’une fois que… que vous aurez eu ce que vous voulez, vous n’allez pas ensuite vous moquer de moi, m’humilier, ou que sais-je encore ? 

–    Malheureusement rien. Vous devez me faire confiance. Et puis, c’est vous qui avez envie de moi. 

–    Mais non, c’est vous qui me considérez comme un défi juste parce que je vous résiste ! Et ça, ça vous énerve ! J’ai dans l’idée que vous êtes surtout curieux parce que je ne suis pas un vampire comme les autres. 

Ejica m’avait écoutée sans m’interrompre mais me regardait désormais comme   un   professeur   qui   aurait   affaire   à   une   élève   particulièrement opiniâtre. 

–    Primo, c’est moi qui vous résiste et ça ne vous plait pas du tout. Vous vous   croyez   envoûtante,   vous   êtes   habituée   à   séduire   juste   en   vous exhibant   parmi   tous   les   mâles   dont   vous   vous   entourez.   Deusio,   oui, j’avoue que je suis curieux de savoir ce que vous avez de spécial et il va bien falloir pour cela que je vous connaisse un peu mieux. Tertio, si vous ne voulez pas que je me moque de vous, vous allez devoir être fabuleuse. 

Je suffoquai devant autant de mâle arrogance. Mais j’avais également envie d’éclater de rire. J’avais pris goût à nos petits combats. Je contre-attaquai. 

–    D’après ce que j’ai pu voir vous collectionnez aussi les conquêtes. 

Vous paradez dans les couloirs tel un paon sûr de lui et arrogant. Vous claquez des doigts et votre cour de groupies arrive. Et si ça se trouve vous ne valez pas le coup. 

Il se raidit brusquement. J’avais mis en plein dans le mille en froissant son orgueil de mâle et en mettant en doute sa virilité. 

–     ça   ma   belle   il   n’y   a   qu’un   seul   moyen   pour   vous   de   le   savoir, murmura-t-il en me fixant, une lueur rien moins qu’égrillarde flottant dans le vert de ses yeux. 

Comment   la   situation   avait-elle   pu   m’échapper   de   la   sorte ?   Très facilement en réalité. J’avais oublié un peu vite que s’il était expert en baisers incendiaires, il l’était également en stratégie. Ancien guerrier, il devait avoir converti ses aptitudes martiales sur un tout autre terrain et n’avait pas pu résister au défi que je lui avais proposé. À ma décharge, j’étais troublée par l’ennemi et ce dernier en avait conscience. 

184



Et   par-dessus   le   marché,   je   n’avais   obtenu   aucune   assurance   qu’il n’allait pas se jouer de moi. 

Ejica semblait réfléchir, hésitant sans doute entre tendresse et fougue pour me montrer de quoi il était capable. Toujours à genoux en face de moi, il s’approcha doucement et posa ses mains sur mes genoux. Elles remontèrent   lentement   le   long   de   mes   cuisses   puis   sur   mes   hanches, s’emparant au passage de mon t-shirt qu’elles m’ôtèrent adroitement. Sans me quitter des yeux, il enleva son propre t-shirt et m’attira à lui, enroulant son bras gauche autour de ma taille. S’il fut surpris par la chaleur de ma peau,   il   n’en   montra   rien.   Sa   main   droite   effleura   mon   bras,   remonta jusqu’à mon épaule pour s’attarder un instant sur ma nuque. Empoignant mes cheveux, il tira doucement ma tête en arrière pour exposer ma gorge qu’il entreprit de couvrir de baisers. Je n’osai pas poser les mains sur lui. 

Enfin, plus exactement, je voulais attendre un peu, retarder cet instant, faire durer le plaisir. Me faire désirer également, mais peut-être aussi était-ce un dernier effort de résistance. 

J’abdiquai finalement, le bout de mes doigts caressant ses biceps un moment puis, irrésistiblement attirées par son cou et ses cheveux, mes mains   remontèrent   lentement   pour   se   noyer   dans   la   masse   soyeuse déployée dans son dos. Cet innocent geste le fit frissonner. 

Ejica s’était redressé et me regardait, un bras possessif toujours autour de ma taille. Mes lèvres effleurèrent son cou mais mon but était sa bouche pleine de promesses qui m’attirait tant. Les laissant glisser sur l’angle de sa mâchoire, je m’attardai un moment sur la commissure de ses lèvres, les gratifiant de petites caresses. 

Sa bouche entrouverte dévoilant la pointe de ses crocs, dangereux, mais terriblement excitants, je ne pus résister à la tentation de les toucher, le bout   de   ma   langue   les   parcourant   lentement.   Soumis   à   cette   caresse sensuelle, Ejica avait fermé les yeux. 

Nouant mes bras autour de son cou, je pris enfin possession de cette bouche qui agit alors sur moi comme un puissant aphrodisiaque. Il me rendit   mon   baiser   et   à   nouveau   je   fus   troublée   par   sa   douceur   et   sa tendresse. Sans cesser de se délecter de mes lèvres, il pesa sur moi pour nous faire basculer sur le lit, ses mains s’activant pour me débarrasser de mon pantalon et du petit morceau de soie qui le gênait encore avant de poursuivre son exploration de mon corps. 
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Ejica se redressa pour finir de se dévêtir. Privée de son contact, je me mis en appui sur mes coudes pour le contempler. Il ne portait rien sous son pantalon.   Un   léger   sourire   étira   ses   lèvres   lorsque   mes   yeux s’écarquillèrent. 

 Oh mon dieu !  

Il était prêt à m’honorer comme on dit et tout chez lui était en proportion de sa stature impressionnante. Heureusement que je n’étais plus vierge depuis longtemps et que j’avais une certaine expérience sinon je crois bien que je me serais enfuie à toutes jambes. 

Ejica reprit sa place entre mes jambes puis me  repoussa doucement, m’invitant à m’étendre. Ses cheveux me caressaient délicieusement tandis que sa bouche et ses mains   exploraient des zones de mon corps encore inconnues   de   lui.   L’exquis   frôlement   de   ses   lèvres   qui   descendaient, lentement   mais   inexorablement   sur   mon   ventre   me   faisait   littéralement vibrer,  de plaisir  et d’impatience.  Lorsque  sa bouche  trouva  ce  qu’elle cherchait je me cambrai instinctivement, enfonçant mes ongles dans sa peau.   Les   caresses   sensuellement   impitoyables   de   sa   langue   me   firent bientôt le supplier de mettre fin à mon tourment. Ses lèvres tracèrent alors un chemin enflammé remontant jusqu’à ma gorge. 

Il   m’enlaça   avant   de   me   faire   passer   sur   lui   d’un   coup   de   reins.   Je compris qu’il voulait que je prenne les commandes. Je lui sus gré de cette attention eu égard à sa particularité physique, ainsi, il était sûr de ne pas me faire mal. Son regard m’apprit en outre qu’il souhaitait que j’utilise son corps pour mon plaisir. Et moi qui l’avais accusé de machisme ! 

Je fus ravie de constater que je lui en donnais autant que j’en recevais. 

Il ne tarda pas à m’attirer à lui, nos cris de jouissances se perdirent dans un baiser à la fois tendre et animal. 

Je   restai   un   long   moment   allongée   sur   son   corps   frais,   pour   ne   pas chasser   le   profond   bien-être   qui   m’avait   envahie,   me   contentant   de caresser les rondeurs de ses larges épaules. Lui non plus n’avait pas bougé, ses mains sages et immobiles étaient restées sur mes fesses. 

Mais   l’inaction   ne   resta   pas   longtemps   au   programme.   Je   laissai échapper un petit cri, de surprise et de plaisir, lorsque son bassin se pressa contre moi et que ses mains se plaquèrent sur mes reins. Il était toujours en moi, n’avait pas faibli un instant depuis la fin de notre première fois et 186



était manifestement prêt à repartir à l’assaut de mes désirs. 

Mais cette fois-ci, il occupa la place du mâle dominant et prit son temps, ne me quittant pas des yeux, se délectant de découvrir sur mon visage les sensations qu’il faisait naître en moi. 

Je protestai lorsqu’il nous sépara pour s’allonger à mes côtés. Me lovant contre lui, sa main effleura distraitement mon dos tandis que je caressai son torse et son ventre plat comme si j’avais voulu faire des réserves, comme si jamais plus je n’aurais la possibilité de le faire. Je finis par m’assoupir mais ses caresses insistantes et exploratrices me ranimèrent. 

Une   fois   de   plus   nous   nous   laissâmes   emporter   dans   un   tourbillon   de sensations intenses. Une tornade serait plus proche de la vérité en réalité. 

Je m’endormis pour de bon dans ses bras et me réveillai de même. Lui ne dormait plus non plus, ou n’avait pas dormi du tout, et me regardait. 

Son regard me troubla, une lueur froide y flottait. 

 Et voilà ! J’en étais sûre !  

Comme je l’avais prédit, il allait me rejeter. 

–     Nous   devrions   nous   arrêter   là,   murmura-t-il   d’ailleurs   d’un   ton neutre. 

Me redressant, en appui sur mon coude, je le regardai un instant, les sourcils légèrement froncés. Sans répondre, détournant le regard, je me penchai ensuite pour récupérer mon t-shirt resté par terre, le passai avant de quitter le lit. 

–    J’avais vraiment envie de toi, mais…

Le visage complètement fermé, bras croisés, j’attendis la suite. Car il y en avait nécessairement une. J’avais peur pourtant de l’entendre me jeter à la figure les mêmes horribles mots que Søren. 

–    Mais tu avais raison, j’étais juste curieux. Je préfère te le dire. 

–    Parce que tu me respectes ? ironisai-je, froidement. 

–     Parce   que   je   n’ai   pas   envie   de   te   connaître   plus,   j’en   sais suffisamment   maintenant,   m’avoua-t-il   sans   plus   oser   me   regarder, préférant fixer le plafond. 

–    Comme vous voudrez, soupirai-je en tentant de lui cacher la sourde colère  qui  montait  en  moi autant que  la   terrible  douleur que  ces mots 187



avaient occasionnée. 

Pas parce qu’il venait de m’éjecter, mais pourquoi il l’avait fait. Une fois encore ma nature était la cause de tout. Nous aurions pu nous arrêter là sans que j’en conçoive un dépit particulier et continuer de nous fréquenter sans que cela se finisse au lit. Mais non, ce que j’étais avait tout gâché, m’avait à nouveau reléguée au rang de bizarrerie, objet de sa curiosité malsaine et humiliante. 

Prenant sur moi de ne toujours rien montrer de ce que je ressentais, je prélevai des vêtements propres dans la  commode  avant de  m’enfermer dans la salle de bains. J’avais besoin d’une douche pour m’aider à évacuer la rage qui bouillonnait en moi. 

Adossée à la porte, je pris un instant pour essayer d’aligner deux pensées cohérentes, mais cela ne servit qu’à métamorphoser ma colère, en partie dirigée contre moi et ma bêtise, en profonde détresse. J’avais déjà tant perdu : ma  vie d’avant pour commencer, qui m’avait été volée lorsque j’avais été transformée ; mon clan ensuite, bannie par un homme qui avait utilisé   mes  sentiments   pour  obtenir   ce   qu’il   voulait  et   que   je   dégoûtai désormais ; et maintenant ça, le refus de tous ces vampires de m’accepter telle que j’étais, un être plein de vie, de passion et d’amour. Pourtant je savais tout au fond de moi que ça se terminerait ainsi, mais je n’avais pas su résister à la tentation. Je me fis la promesse que ce serait la dernière fois. Déjà punie et trahie par ma propre nature, je pris une grave décision, celle de m’imposer une abstinence salutaire, muselant ma libido et plaçant mon   cœur   en   cage.   Cette   mortification   serait   certes   douloureuse,   mais moins   que   de   se   faire   rejeter   systématiquement   par   ces   vampires incapables de voir en moi autre chose qu’une bizarrerie avec laquelle ils estimaient  pouvoir   s’amuser.   Plus  jamais   je   ne   leur   céderai. Enfin   plus jamais… En tout cas, pas avant longtemps. 

Pour ce faire, j’avais l’intention de ne plus me mettre en valeur, de ne plus attirer l’attention sur moi. Puisqu’ils s’ingéniaient tous à vouloir que je leur ressemble, à me transformer en un être froid, et bien j’allais devenir ce vampire, en refoulant cette part vivante qui faisait partie intégrante de mon être, essentielle à mon équilibre et qui faisait que j’étais moi. Ne pouvant rien faire contre mon cœur qui battait toujours dans ma poitrine, je pouvais cependant le contraindre à ne plus le laisser diriger ma vie. Sans amour, de toute façon cela n’allait pas tarder à se produire. La mort dans 188



l’âme je renonçai à tout ce qui faisait de moi un vampire à part. Déjà, je sentais la violence et l’aigreur atténuer la petite flamme qui illuminait mon cœur. Ils m’avaient presque tuée. 

La véritable Siana alla s’enterrer quelque part au fond de moi. 

Lorsque je sortis de la salle de bains, j’avais revêtu une armure à même de me permettre d’affronter la nouvelle vie que je venais de m’imposer. 

Tout ceci pouvait parfaitement n'être qu'un stratagème ourdi contre moi, dans ce but. Et bien si cela était ce que Messieurs les vampires voulaient vraiment… 

Ejica   avait   eu   la   bonne   idée   de   faire   le   lit   et   surtout   de   s’habiller. 

L’ignorant délibérément je m’installai devant mon ordinateur, seul endroit où je pourrai lui tourner le dos. Lui s’était nonchalamment assis dans le fauteuil   et   attendait   que   le   temps   passe,   son   visage   affichant   un   air parfaitement serein comme s’il avait accompli sa mission. Je sentais son regard posé sur moi. 

Plusieurs messages m’attendaient, mais je n’eus pas le courage de les lire. Niall s’inquiétait probablement, Søren devait me dire des horreurs ou m’insulter, quant à Pierre, je n’avais pas besoin de lui répondre puisque j’allais le revoir bientôt. 

Nabu nous fit demander par le biais de mon « esclave » qui outre son sang était porteur d’un billet. Je le lus et le tendis à Ejica sans le regarder. 

Après   avoir   congédié   mon   pauvre   pantin,   je   suivis   le   géant   jusqu’aux appartements   de   l’Ancien.   Dès   qu’il   fut   dans   le   couloir,   Ejica   reprit instantanément son attitude de paon arrogant. Totalement passive, je restais bien sagement à ses côtés, tête baissée lorsqu’il s’arrêtait pour draguer les nombreuses vampires qui le hélaient. Cachée derrière mes cheveux, non coiffés et libérés des tresses que le géant m’avait faites, j’eus l’occasion de surprendre quelques regards dédaigneux de la part de ses interlocutrices, mais n’en pris pas ombrage. 

–     Je   vous   saurais   gré   de   me   débarrasser   de   lui,   articulai-je   sans intonation particulière, dès que Nabu nous ouvrit la porte. 

L’Ancien me fixa un moment sans rien dire puis son regard se porta sur un   point   au-dessus   de   moi.   Encore   une   fois,   il   donnait   des   ordres silencieux   à   Ejica   que   je   sentais  dans  mon   dos.   Un   déplacement  d’air m’indiqua que celui-ci s’était éclipsé, puis Nabu me fit entrer. 
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Après une longue séance de méditation et de concentration, il souhaita me faire tester une autre méthode pour me concentrer. Se dirigeant vers l’un des coffres qui garnissaient ses appartements, il en sortit un objet qu’il me   tendit.   Il   s’agissait   d’un   miroir   d’obsidienne.   Je   connaissais   cette technique pour avoir vendu plusieurs de ces objets lorsque je tenais ma boutique.   Cette   méthode   de   vision   était   utilisée   à   l’époque   par   les Aztèques ; le miroir d’obsidienne était, selon leurs croyances, l’attribut du dieu Tezcatlipoca et lui permettait de voir dans le cœur des hommes. 

N’étant pas une déesse je ne pourrais pas (et ne voulais surtout pas) m’en servir pour découvrir ce que contenait le cœur des vampires. Cela étant ce procédé donnait des résultats tout à fait satisfaisants. Une fois la séance terminée, Nabu me confia le miroir, me conseillant de m’entraîner souvent,   m’indiquant   en   outre   que   je   n’aurais   plus   de   séances d’entraînement dans l’immédiat ce dont je le remerciai intérieurement. Je n’avais aucune envie de contacts rapprochés avec Ejica. Ni avec qui que ce soit. 

L’Ancien me proposa enfin de rendre visite à Pierre afin de poursuivre notre transcription de la recette alchimique qui touchait presque à sa fin et décida de m’accompagner, souhaitant également demander à l’Alchimiste quand se déroulerait la première multiplication. 

Encadrée par Nabu et Ejica qui avait repris sa place de garde du corps auprès du Vénérable, nous nous dirigeâmes vers la cellule de Pierre. Nabu déverrouilla la porte et me fit entrer en premier. Pierre vint à ma rencontre, mais se stoppa net en me voyant. 

–    Tu vas bien ? s’inquiéta-t-il. Tu sembles fatiguée. 

Son regard se porta alternativement sur moi et Ejica. 

–    Je suis un peu fatiguée, chuchotai-je après m’être rapprochée. Mais cela n’a rien à voir avec lui, lui murmurai-je encore à l’oreille lorsqu’il m’enlaça. 

Après avoir déposé un léger baiser sur ma joue, il me scruta, sceptique, mais n’insista pas. 

Pierre   ayant   récupéré   son   matériel   avait   réinstallé   son   laboratoire   et rallumé le feu secret. Nabu, curieux et très intéressé, demanda à Pierre si la première   opération   pouvait   avoir   lieu   immédiatement,   ce   à   quoi l’Alchimiste acquiesça, et s’il voyait un inconvénient à ce qu’il y assiste. 
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Pierre n’en vit aucun. Nabu s’installa alors confortablement pour assister au spectacle. Ejica pour sa part resta debout derrière son maître mais ne me quitta pas des yeux. Pierre, à qui décidément rien n’échappait, fit exprès de m’effleurer   chaque   fois   que   l’occasion   se   présentait   au   gré   de   ses préparatifs. J’appréciais à sa juste valeur ce comportement bien qu’il soit tout   à   fait   inutile   puisque   mon   différend   avec   le   géant   n’avait   rien   de sentimental. 

Lorsque le moment de laisser s’écouler notre sang dans la coupelle en or arriva, je surpris le regard fasciné de nos deux spectateurs. Était-ce dû à ce qui  se déroulait devant eux,  à la  vue  de nos sangs si  particuliers  ou à l’utilisation inhabituelle qui en était faite ? 

Cette première opération achevée, je demandais à Nabu l’autorisation de m’entretenir   quelques   instants   avec   l’Alchimiste,   en   privé.   Dès   que   la porte   se   fut   refermée,   Pierre   m’enlaça   et   me   pria   de   lui   expliquer   les raisons de mon état. En faisant de lui mon confident, je réalisai que lui et Niall étaient les seuls à ne pas me rejeter pour ce que j’étais ; bien au contraire, tous deux me comprenaient et me voulaient telle que j’étais. 

Mais   ma   décision   était   prise   et  malgré   le   temps  écoulé   je   n’avais   pas encore trouvé le courage de réfléchir à ma relation pour le moins spéciale avec Pierre. Même si je savais tout au fond de moi qu’il était probablement le compagnon idéal pour celle que j’étais. 

J’appréciais à leur juste valeur sa gentillesse et son affection. Pierre était terriblement   séduisant,   seulement   je   persistais   à   ne   vouloir   voir   en   lui qu’un ami sur lequel je savais pouvoir compter. Il respecta ma volonté de brider ma nature profonde, me conseillant néanmoins de ne pas aller trop loin, et m’avoua avoir lui aussi subi une période identique où dépression, révolte et rage l’avaient assaillies successivement. Avec un petit sourire espiègle, il ajouta que lorsque je serais décidée à mettre fin à mon jeun il se ferait un plaisir de m’y aider. 



Ejica m’attendait dans le couloir, ce qui m’irrita prodigieusement. Je ne pris pas la peine de l’attendre et me mis en route. Après avoir verrouillé la cellule de Pierre, il me rattrapa dans le corridor, me dépassa et m’obligea à m’arrêter, me barrant la route en se plantant devant moi. 

–    Dites quelque chose ! m’ordonna-t-il dans un grognement exaspéré. 
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Je baissai la tête, le contournai puis repris ma route tranquillement sans un mot ni un regard. 

Assise derrière mon bureau improvisé, je pris un moment pour réfléchir occultant délibérément la présence du géant dans ma chambre. 

Il   me   fallait   faire   table   rase   du   passé,   mettre   mes   affaires   à   jour, exactement comme quelqu’un qui sait que la mort se trouve déjà derrière sa   porte.   Prenant   donc   mon   courage   à   deux   mains,   je   lus   enfin   les messages   qui   m’avaient   été   adressés,   à   commencer  par  celui  de   Niall. 

J’hésitais quant à la réponse que j’allais lui donner. Devais-je lui dire la vérité  ou lui mentir par omission ? Devais-je le  blesser en lui avouant qu’une fois de plus je souffrais à cause d’une aventure qui s’était mal terminée et que cela m’avait contrainte à emprisonner celle qu’il aimait ? 

D’un   autre   côté,   s’il   m’aimait   autant   qu’il   me   l’avait   confié,   il comprendrait que j’avais besoin de me préserver. Cependant, ne rien lui dire n’aurait pas été honnête, il souffrirait davantage si je ne lui accordais pas ma confiance. C’est pourquoi je lui révélai finalement mes nouvelles résolutions ainsi que la cause de celles-ci, ne doutant pas qu’il trouverait, une fois encore, les mots pour me réconforter. Et puis la Siana qui l’avait séduit n’était pas réellement morte, elle était juste endormie, mise à l’écart, enfermée. 

Le choc que me causa le message de Søren me fit presque me réjouir d’avoir blindé mon cœur. Cela étant, au point où j’en étais ça ne pouvait pas   être   pire.   En   substance,   il   m’indiquait   qu’il   avait   l’honneur   de m’annoncer son union avec Amandine. Je lui répondis par un sobre et hypocrite « Félicitations » sans prendre la peine de signer mon message. 

L’éternité   qui   s’offrait   à   moi   me   parut   tout   à   coup   comme   une malédiction,   un   véritable   enfer   de   solitude   et   de   tourments.  Allais-je vraiment la passer à souffrir ? Seule ? 

Les bruits que j’avais perçus dans mon dos tandis qu’Ejica finissait de ranger   ses   quelques   affaires   se   turent,   laissant   place   à   un   silence   qui persista quelques secondes. 

–    J’y vais, m’annonça-t-il d’une voix neutre, juste derrière moi. 

–    Parfait. 

Lorsque   la   porte   claqua   violemment,   elle   me   sembla   se   refermer également sur un chapitre de ma vie. Je dis alors au revoir à la petite Siana 192



pleine de vie, insouciante, vampire vivante, amoureuse et guidée par ses pulsions. 
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Chapitre 14







Aussi douloureuse qu’ait été ma décision, elle s’avérait toutefois sage, seule l’armure dont je m’étais revêtue étant à même de préserver la petite flamme tapie au fond de mon cœur. 

Au  cours des  semaines  qui suivirent personne   ne  fit  ouvertement de commentaires sur mon nouveau moi, ou ma nouvelle apparence, quelque peu négligée, mais surtout parfaitement anonyme et loin d’être sexy. Pas même   Nabu   qui   ne   s’intéressait   qu’à   mes   progrès   et   m’en   félicitait d’ailleurs. Je maîtrisais désormais mon don presque à la perfection, grâce à son enseignement. Tout le temps que dura la préparation de l’Élixir, il m’initia à de nombreuses techniques de concentration ou divination. Grâce à l’enseignement de l’Ancien, j’étais donc désormais capable de solliciter mon don consciemment, de déclencher mes visions selon ma volonté et non plus subir leurs irruptions dans ma vie. 

Nous   avions   également   longuement   travaillé   sur   la   signification   des images   qui   s’imposaient   à   mon   esprit.   Dorénavant   en   mesure   de déterminer   si   celles-ci   témoignaient   du   passé   ou   de   l’avenir,   j’avais également appris à bloquer les images qui envahissaient mon esprit lorsque je mordais quelqu’un. Ne disposant d’aucun volontaire pour cet exercice, m’entraîner sur l’Ancien étant hors de question, j’avais dû œuvrer pour contrer celles que son esprit puissant m’envoyait, créant mentalement un bouclier pour qu’elles ne pénètrent pas mon esprit. 

Pourtant, un soir, lorsqu’il m’avait demandé de me concentrer sur lui, j’avais eu un aperçu de l’humain qu’il avait été avant sa transformation. 

Vivant, il avait eu un visage avenant, bienveillant et j’avais été émue par son regard ambré qui, même à cette époque très lointaine, paraissait déjà ancien, empli de sagesse. 
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Nabu m’avait conseillé également de reprendre l’entraînement physique, ayant cependant le bon sens de me confier à un autre vampire qu’Ejica. 

Mon entraîneur, grâce à sa subtilité, sa pédagogie, sa parfaite maîtrise de nombreuses   philosophies,   et   il   fallait   bien   le   dire   sa   courtoisie extrêmement appréciable après la brutalité du géant, était parvenu à me transformer   en   un   vampire   presque   digne   de   ce   nom.   Oh   bien   sûr,   je n’avais pas encore les facultés d’un ancien, mais j’avais développé une force,   une   vitesse   et   une   agilité   tout   à   fait   honorable.   Une   chose   me troublait   malgré   tout.   Je   n’avais   eu   aucune   vision   ni   fait   aucun   rêve concernant le traître, comme s’il était protégé de mes intrusions. N’ayant pas eu beaucoup de temps pour m’occuper de son cas et supposant que Nabu et les membres du Conseil s’en chargeaient eux-mêmes, j’avoue que je ne m’en préoccupais pas plus que cela. 

Pierre était le seul avec qui il m’arrivait d’ôter ma cuirasse, parce que j’avais confiance et que malgré mes résolutions, j’en éprouvais le besoin, pour   ne   pas   sombrer   totalement.   Nous   avions   longuement   travaillé ensemble sur la formule la plus adaptée pour pallier l’absence de lumière diurne et nocturne habituellement nécessaire à toute opération alchimique. 

Mais rien ne pouvant les remplacer totalement nous avions insisté pour pouvoir sortir. L’autorisation de nous rendre à l’extérieur, en surface, nous fut finalement accordée, une fois de jour, une autre par une nuit de pleine lune, afin de gorger nos essences et sangs des lumières qui leur faisaient défaut. Pierre ne m’informa pas de ce qu’il ressentit alors, mais pour la première fois depuis des semaines, je m’étais à nouveau sentie vraiment vivante.  Inutile  de  préciser que  nous  avions  profité  jusqu’à  la  dernière seconde de ces moments particulièrement agréables que nous deux étions seuls   capable   d’apprécier.   Ce   fut   ainsi   également   que   nous   avions   pu constater que le complexe souterrain se cachait au cœur d’une campagne déserte et vide de toute présence humaine. Après le décor monochrome du complexe,   le   bleu   du   ciel   et   la   verdure   environnante   s’étaient   avérés particulièrement   vivifiants.   Sans   parler   de   l’air   presque   printanier   et parfumé, la caresse du soleil sur notre peau. 

Durant ces deux mois, Pierre ne tenta pas une fois de me faire dévier de la   voie   que   je   m’étais   tracée.   Mais   j’appréhendais   la   dernière multiplication, désormais proche. À l’occasion de cette dernière étape de notre œuvre nous allions devoir nous mordre mutuellement et je redoutais que cela fasse voler en éclat les murailles qui me protégeaient. 
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N’ayant eu aucun contact physique avec qui que ce soit, j’étais parvenue à trouver suffisamment de force en moi pour me servir de mes pulsions, de plus   en   plus   tyranniques,   les   transformer   en   force,   tant   physique   que mentale.   Mais   une   morsure,   donnée   et   reçue   entre   deux   êtres,   deux vampires qui s’appréciaient, pouvait s’avérer singulièrement excitante. 

Concentrée   sur  mes   leçons   et  mon   travail,   je   n’avais  pas  revu   Ejica depuis   la   première   multiplication   si   ce   n’est   au   détour   d’un   couloir. 

Lorsqu’il m’était arrivé de l’apercevoir, j’avais pris grand soin de l’éviter. 

Ceci dit, ce ne fut pas très difficile, ce dernier étant accompagné la plupart du   temps,   ou   ne   faisait   pas   attention   à   ce   qui   n’était   pas   sa   propre personne. Il n’avait d’ailleurs pas non plus cherché à me revoir ou même à prendre de mes nouvelles. Notre fâcherie était donc bien établie. 

Conformément à mon plan, je ne prenais plus soin de mon apparence, abandonnant maquillage et tenues trop près du corps, me cachant derrière mes   cheveux   le   plus   possible.   Je   faisais   tout   pour   m’enlaidir   et apparemment cela fonctionnait plutôt bien. Mais je savais que rumeurs et moqueries circulaient à mon propos au sein de la communauté. Il m’était même   arrivé   de   surprendre   des   conversations   me   concernant,   certains vampires   s’étonnant   de   ne   plus   distinguer   le   halo   qui   me   nimbait ordinairement. Ce qui signifiait en outre que malgré tous mes efforts pour passer inaperçue, ils avaient malgré tout conscience de ma présence. 

Concernant la disparition de mon aura dorée, j’imputai ce phénomène à la protection mentale dont je m’étais cuirassée et qui avait dû l’amoindrir, ou à tout le moins faire en sorte qu’elle ne soit plus vraiment perceptible. 

Je m’étais également rendue compte que plus je refoulais mes pulsions, plus je maîtrisais mes dons et mes capacités. Je devenais de plus en plus vampire. Mais je ne voulais pas vraiment devenir comme eux, je souhaitais rester moi-même en leur faisant croire que je leur ressemblais. 

Un seul incident réellement douloureux m’avait ébranlée pendant ces semaines :  croiser  Søren   au  détour  d’un   couloir,   occasion   dont  il  avait d’ailleurs   profité   pour   se   montrer   ignoble   et   cruel.   L’ayant   heurté   par mégarde, sur le moment, ni lui ni moi n’avions réalisé qui était l’autre. 

Moi parce que je marchais tête baissée, lui probablement parce que ses pensées devaient être focalisées sur les préparatifs de son union prochaine. 

Ce   fut   seulement   lorsque   nos   regards   se   croisèrent   que   nous   nous reconnûmes. Dans un premier temps, ses beaux yeux s’étaient écarquillés, 196



puis, face à l’horrible petite chose mal fagotée cachée derrière ses cheveux pendant lamentablement que j’étais devenue, son regard avait reflété de la pitié. 

–     Que   t’est-il   arrivé ?   s’était-il   laissé   à   me   demander,   oubliant probablement qu’il me haïssait. 

–    Rien du tout. 

–    C’est à cause de moi ? 

–    Le monde ne tourne pas autour de toi, murmurai-je d’un ton las. 

–    Tu t’es encore fait larguer, c’est ça ? s’exclama-t-il ensuite d’un ton sarcastique,   redevenu   subitement   lui-même   et   surtout   ravi   de   pouvoir déverser son fiel sur moi. 

–    Non, j’ai juste… Je… J’ai renoncé à tout. 

–    Ah ? Bien. Au fait, as-tu reçu mon faire-part ? Pour mon union avec Amandine ? 

–    Tu le sais parfaitement puisque je t’ai répondu. 

–    Ah oui ? C’est possible. Tu sais avec tous les préparatifs, je n’ai plus beaucoup de temps à moi, je n’ai pas dû lire ta réponse. 

–     Tu aurais dû, le coupai-je pour mettre fin au flot de paroles qu’il s’apprêtait à me débiter. 

En vain. 

–     Tu veux venir ? Le problème c’est que tu n’auras personne pour t’accompagner, qui voudrait de… de ça. Je peux éventuellement demander à Nabu une autorisation exceptionnelle…

–     Je te remercie, mais ce ne sera pas nécessaire, l’interrompis-je à nouveau. J’ai trop de travail ici, je ne pourrai pas me libérer. 

Une lueur féroce passa dans le bleu-vert de son regard qui me faisait mal parce qu’il parvenait à percer ma cuirasse. 

Søren estimait probablement que je lui mentais pour dissimuler le fait que je n’avais strictement aucune envie d’assister à cette cérémonie. Ce en quoi il avait parfaitement raison. 

–    Eh bien, le travail ne te réussit pas, tu n’es vraiment pas belle à voir, tu sais. 
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Il marqua une courte pause, comme s’il réfléchissait en m’observant. 

–     Je me demande comment j’ai pu te mettre dans mon lit, me fit-il alors remarquer. 

–    Tu devais penser à autre chose, proposai-je tout bas. 

–     Heureusement  Amandine   n’est   pas   comme   toi.   Elle   est   si   jolie, adorable   et   me   rend   tellement   heureux   qu’elle   est   parvenue   à   effacer l’odieux souvenir des jours passés avec toi. 

–     Tu as beaucoup  de chance,  mais me  dire  tout  ça ne  sert à  rien, répondis-je d’une voix calme et ferme cette fois. Quand je dis que j’ai renoncé à tout, ça te concerne également. Je me fiche de ce que tu penses de moi ou de ce que tu peux faire. Tu peux bien aimer qui ça te chante ou t’envoyer en l’air avec toutes les femelles que tu croiseras, ça ne changera rien. Tes insultes, tes humiliations et ta méchanceté ne m’atteignent plus. 

Apparemment, Søren ne s’attendait pas à ça et se figea. J’eus le plaisir de constater que mes mots eux l’avaient atteint. Mais, comme je le privais de son plaisir de me blesser, il me lança un regard noir et m’empoigna méchamment   par   le   bras.   Je   le   lui   abandonnai   volontiers,   immunisée contre la douleur qu’il m’infligeait par la rage et la peine que sa cruauté gratuite m’avait causée. Chacun des mots qu’il avait prononcés avait été autant de coups de couteau dans mon cœur. J’entendais la véritable Siana hurler derrière la porte de sa prison, frapper dessus de toutes ses forces pour se libérer et dire à Søren qu’elle l’aimait. Mais je tins bon, car la laisser reprendre le contrôle aurait été la pire des erreurs. Søren ne voulait pas entendre ces mots-là et surtout ne voulait pas d’elle. Pourtant, c’était le moment où jamais de lui dire que l’horrible spectacle que j’étais à ses yeux était son œuvre. 

–    Parce que maintenant je suis devenue celle que tu voulais que je sois, et la Siana que tu as connue est morte, conclus-je. 

Søren me lâcha aussitôt comme brûlé par soleil lui-même. J’en profitai pour reprendre ma route, le laissant planté au milieu du couloir sans lui dire adieu. 

Réaliser que Niall me connaissait bien, beaucoup mieux que moi-même, me troubla. Ces mots avaient été les siens, mais je n’avais compris leur sens réel qu’en les adressant à Søren. 

Søren   n’avait   peut-être   voulu   que   me   provoquer  et   me   blesser,   pour 198



s’amuser, tablant sur mes sentiments pour ce faire, espérant qu’ils étaient bien réels pour atteindre son but. S’il avait su à quel point il avait réussi son coup ! 

J’eus du mal à me remettre de cette rencontre qui m’enfonça encore plus dans le désespoir, me contraignant à rajouter une couche d’acier à mon armure. 

Le réconfort dont j’avais pu bénéficier cependant, mis à part le soutien de   Pierre,   était   du   fait   des   petits   mots   que   Niall   m’avait   envoyés régulièrement,   me   permettant   de   tenir   le   coup   jusqu’au   bout   de   cette épreuve, qui pourtant me semblait sans fin. 



Le soir de la dernière multiplication était arrivé. Je sortais de la salle de bains lorsqu’on frappa à ma porte. Je sentis qu’il s’agissait d’Ejica, mais ne trouvai pas le courage d’aller lui ouvrir moi-même. 

–    C’est ouvert, criai-je en continuant de me préparer. 

Ejica resta dans l’encadrement de la porte. Ce que je vis dans ses yeux lorsque j’eus le malheur de lui jeter un coup d’œil ne me plut pas du tout. 

Lui aussi devait se demander comment il avait bien pu batifoler avec la créature pitoyable qui se tenait devant lui. 

S’effaçant rapidement lorsque je passai, tête humblement baissée, devant lui,   comme   si   ma   présence   avait   pu   l’infecter   par   je   ne   savais   quelle ignominie, il ne prit pas la peine de m’attendre et marcha très vite jusqu’à l’ascenseur auprès duquel il m’attendit. 

Le malaise entre nous devint presque palpable dans l’ascenseur. 

Le hasard voulut que nous posions nos mains au même instant sur la poignée de la porte de Pierre. Cependant, comme il fut plus rapide que moi, ce fut ma main qui effleura la sienne, contact qui me fit l’effet d’une brûlure. La retirant vivement, je la serrai contre moi. 

Nabu   était   déjà   installé   pour   cette   ultime   représentation   et   avoir   un public ne me plaisait pas plus que cela. 

Pierre, sérieux et concentré, ne me salua pas, et posa ses mains sur mes épaules. 

–    Tout ira bien, m’informa-t-il. Tu es prête ? 
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J’acquiesçai et ne pus réprimer un frisson en repensant à la première fois où   nous   avions   dû   nous   mordre   dans   des   circonstances   similaires.   Ça n’avait pas été une partie de plaisir. Pour moi. Une grande inspiration suffit à me donner le courage qui me manquait. 

Pierre me fit pivoter sur moi-même, me contraignant à faire face à notre public, puis se colla dans mon dos, ses mains remontant le long de mes bras pour se refermer à nouveau sur mes épaules. 

L’ancienne Siana refit surface à cet instant, sans y être invitée, et ne trouva rien de mieux à faire que provoquer Ejica du regard. La main droite de Pierre dégagea de mon cou les cheveux qui le gênaient, ses lèvres se pressèrent sur ma peau, ses crocs me griffèrent un peu puis pénétrèrent ma chair. Un profond soupir m’échappa. Je fermai les yeux pour me soustraire aux   deux   regards   rivés   sur   nous,   ne   les   rouvrant   que   lorsque   Pierre m’abandonna pour déposer son offrande dans le creuset. Puis, il revint se placer devant moi, déboutonna un peu sa chemise et m’attira à lui. À mon tour, je repoussai sa chevelure avant d’approcher mes lèvres de sa peau, tous crocs dehors. Je priais pour que Pierre ne se laisse pas aller comme la première – et seule – fois où je lui avais donné un tel baiser. 

Pierre   m’accompagna   ensuite   jusqu’au   creuset   afin   que   j’y   dépose également le précieux liquide, me faisant un rempart de son corps, pour me dissimuler aux yeux des deux autres vampires. S’il avait fait preuve de plus de self-control cette fois-ci, Pierre, qui devait avoir perçu le retour inopiné   de   mon   vrai   moi,   se   laissa   ensuite   aller   à   m’embrasser passionnément. J’étais tellement en manque que lui résister était au-dessus de mes forces. 

Mais nous dûmes nous rependre, nous n’étions pas seuls. Je parvins à faire   rentrer   l’ancienne   Siana   dans   sa   tanière   et   remis   mon   armure virtuelle. 

Lorsque Nabu se leva, Ejica l’imita et le rejoignit, s’arrêtant près de moi. 

Je replaçai rapidement mes cheveux pour l’empêcher de poser les yeux sur moi. 

–     Très intéressant, articula joyeusement Nabu. Avez-vous vu comme leurs auras étaient lumineuses et se sont mélangées pendant l’échange ? 

On aurait dit un coucher de soleil. 

Ejica se contenta d’émettre une sorte de grognement. 
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–    Réellement captivant, insista Nabu. Vous êtes fascinants. 

Ni   Pierre   ni   moi   ne   pouvions   prendre   ce   commentaire   comme   un quelconque   compliment   puisque   nous   ne   pouvions   rien   à   ce   que   nous étions. 

–     Ejica,   ramenez   Siana   et  restez   avec   elle   jusqu’à   ce   que   j’arrive, voulez-vous, sollicita Nabu, observant la matière dans le creuset. Siana, ajouta-t-il, toujours sans me regarder. Vous êtes en congés, reposez-vous jusqu’à ce que l’Élixir soit prêt. 

Ejica me fit sortir sans toutefois me permettre de regarder une dernière fois Pierre avant de refermer la porte. Ce que je pris pour une punition non méritée. L’Élixir serait bientôt prêt et je ne doutais pas que Nabu resterait avec l’Alchimiste jusqu’à la fin du processus. Mais je n’avais aucune envie de rester seule avec Ejica, pas plus que lui apparemment. Nous n’avions rien à nous dire, mais allions devoir composer avec. 

En remontant le couloir à sa suite, je notai une effervescence dans les rangs, une fébrilité qui électrisait l’air, tout le monde paraissant beaucoup plus affairé que d’ordinaire. 

–    Que se passe-t-il ? demandai-je au géant tandis que nous attentions l’ascenseur. 

–    Nabu vous le dira lui-même, fut sa non-réponse. 

Je haussai les épaules. Je finirais bien par l’apprendre d’une manière ou d’une autre. Mon séjour dans les locaux du conseil n’avait pas changé mon caractère   profond,   ni   même   rendue   obéissante,   mais   m’avait   appris   la patience, voire le fatalisme. 

 Mon dieu ! Je suis devenue  un vampire ! 

Ejica eut la très mauvaise idée d’entrer avec moi dans la chambre au lieu de se poster à la porte. Craignait-il que je ne m’évapore ? 

–     Vous   vous   êtes   regardée   récemment ? grommela-t-il,   sourcils froncés, dès qu’il eut refermé l’huis derrière lui. 

À nouveau, je haussai les épaules. Je me contrefichai de ce qu’il pouvait penser de moi et n’aspirais plus qu’à la tranquillité. Mais cela ne m’était pas permis non plus. 

Me laissant tomber en travers du lit avec un soupir, priant pour que Nabu ne tarde pas à nous rejoindre, j’observai discrètement le géant qui avait 201



pris   place   dans   l’un   des   fauteuils.   Je   ne   le   voyais   que   de   profil,   lui regardait droit devant lui, apparemment plongé dans ses pensées. 

–    À quoi jouez-vous ? me demanda-t-il encore sans me regarder. 

–    Je ne suis plus une enfant, j’ai passé l’âge de jouer. 

Bondissant de son siège, il m’empoigna par le bras, me releva de force et m’entraîna dans la salle de bains pour me planter devant le miroir. Je baissai la tête, mais ses doigts se refermèrent sur mon menton pour me contraindre à affronter mon reflet. 

–    Mais regardez-vous, regardez ce que vous êtes devenue ! s’exclamat-il avec colère, comme si tout était entièrement de ma faute. 

–     Un vampire, murmurai-je. C’est bien ce que l’on attendait de moi non ? insinuai-je encore. 

Ejica plissa les yeux. 

–    Vous m’avez prise pour une idiote, repris-je en rivant mon regard sur son reflet. Vous avez comploté contre moi, tous les deux, fait en sorte de me blesser pour m’obliger à devenir ce que je n’étais pas. Alors n’allez pas me reprocher de vous avoir obéi ! 

–    Mais vous n’étiez pas obligée d’en arriver là, s’exclama-t-il encore sans relever l’accusation même si ses mots prouvaient qu’elle était fondée. 

–    Si, m’écriai-je. Si, j’y étais obligée. Pour me protéger. De vous tous. 

Ejica me lâcha aussi brusquement qu’il m’avait attrapée et me laissa seule face à mon reflet. 

Et quel reflet ! J’étais affreuse, mal habillée, pas coiffée, ni maquillée, le teint terne, le regard un peu voilé. Ce qui ne m’empêcha nullement de me sourire à moi-même. J’étais ravie qu’il n’aime pas mon apparence qui était pourtant mon œuvre aussi bien que la sienne et celle de son patron. 

Et il pouvait bien aller cafter autant qu’il voulait à Nabu que j’avais compris leurs manigances, mais il était hors de question que je redevienne moi-même. Pas pour l’instant, je n’étais pas encore prête à me défaire de mon   armure   et   surtout,   j’attendais   mon   heure.   Ce   qui   m’avait   blessée n’était pas tant le fait qu’Ejica avait obéi aux ordres (et que sans ça, il n’aurait   sans   doute   jamais   fait   ce   qu’il   avait   fait   avec   moi)   mais   leur manœuvre, qu’ils se soient tous deux permis de se servir de ma différence et de mon point faible pour obtenir ce qu’ils voulaient, retourner ma nature 202



contre moi. Je me sentais profondément humiliée. Mon sourire s’effaça pour laisser place à une moue amère. 

Mon   propre   reflet   me   devenant   insupportable,   je   retournai   dans   la chambre où Nabu s’entretenait tout bas avec le géant. Leur messe basse s’interrompit immédiatement. 

–    L’élixir sera prêt demain, m’annonça l’Ancien. Et nous allons nous en servir comme appât pour faire sortir le traître de son trou. Je conserverai la potion en lieu sûr, mais vous en porterez sur vous. Personne d’autre que nous quatre n’est encore au courant que l’opération est terminée. Nous organisons donc une petite soirée au cours de laquelle nous annoncerons que nous avons réalisé ce philtre, et également pour vous remercier, Pierre et vous de votre aide. 

Nabu ne manquait pas de souffle. Moi, la moins apte à me défendre ici allais servir d’appât ? Autant dire que le traître n’avait qu’à venir se servir. 

S’il s’agissait d’un Ancien, je n’avais aucune chance d’en réchapper, car il ne se contenterait pas de voler l’Élixir, il s’en prendrait à moi également. 

Nous n’avions cependant aucune idée de l’identité du ou des traîtres, il pouvait   être   n’importe   qui.   Ou   plutôt...  je   n’avais   aucune   idée   de   son identité, mais peut-être n’en allait-il pas de même pour Nabu qui avait tendance à faire de la rétention d’information lorsque cela l’arrangeait. 

–    Et nous aurons également une union à célébrer, ajouta-t-il, me tirant de mes pensées pour m’en procurer d’autres aussi, voire plus désagréables, en me fixant avec gravité. 

Mon calvaire prendrait-il fin un jour ? Affronter Søren était une chose, mais être témoin de mon éclatante défaite et de son bonheur édifié sur les cendres du mien en était une autre. Mon CV de vampire malheureux ne pouvait-il mentionner au moins une chose qui ne soit pas de la souffrance ? 

–    Pourquoi a-t-elle lieu ici ? lui demandai-je. 

–     Mais   parce   qu’elles   le   sont   toutes   lorsqu’il   s’agit   de   vampires anciens, m’informa-t-il. C’est Leanan qui officiera. 

–    Je ne veux pas y assister, répondis-je platement. 

–    Bien entendu, personne ne vous y oblige. Mais tâchez tout de même de vous rendre présentable, me lança-t-il en se dirigeant vers la porte. 

Trop   abasourdie   pour   répondre,   je   suffoquai   même.   Quel   tact !   J’en 203



avais soupé de leurs manières ! 

Si   d’aventures   ils   avaient   l’intention   de   me   récompenser   pour   mes services, ce dont je doutais fortement, je demanderais ma liberté. Et aussi l’autorisation de vivre à cheval sur les deux mondes, ou mieux encore, entre les deux, là où il n’y avait personne, là où j’aurai la paix. 

Le sourire satisfait d’Ejica, parfaitement insupportable me tapait sur les nerfs. 

–    Vous n’avez rien de mieux à faire ? lui demandai-je, agressivement. 

Je n’obtins aucune autre réponse que la disparition de son sourire, ce qui était le but recherché. 

Un léger grattement à la porte se faisant entendre, Ejica se chargea de mon visiteur qui se trouvait être un humain-légume porteur de deux boites, noires, en carton glacé. Ejica les prit des mains du coursier pour me les tendre. 

M’emparant avant tout du petit mot scotché sur l’une d’elles, dévorée de curiosité, je déposai les paquets sur le lit et tournai le dos au géant pour lire le billet tranquillement. 

«  Redevenez vous-même ! Cela était nécessaire, mais acceptez tout de même mes excuses ! 

 Nabu

 PS : Je pense que c’est votre taille. 

 PPS : Vous avez l’autorisation de vous venger. Sur lui »

Je me retins de pouffer. Malgré toute sa sagesse, ses connaissances, ses responsabilités et l’image qu’il devait – ou voulait – donner de lui, Nabu avait   gardé   quelque   chose   de   très   humain,   voire   d’enfantin.  Aimant   à s’amuser dès que l’occasion se présentait, il ne s’en privait pas. 

Mes   pensées   dérivèrent   alors   vers   Niall   qui   par   certains   côtés   lui ressemblait un peu et surtout me manquait. 

–    Qu’est-ce que c’est ? me demanda Ejica bien trop curieux. 

–     Comment   voulez-vous   que   je   sache,   je   n’ai   pas   encore   regardé, aboyai-je en repliant le billet. 

La   plus   petite   des   deux   boites   contenait   une   magnifique   paire d’escarpins   noirs   vernis   avec   des   talons   aiguilles   absolument 204



déraisonnables. De vraies merveilles. 

Refermant   le   carton   en   jetant   un   coup   d’œil   à   Ejica   qui   tentait d’apercevoir   quelque   chose   par-dessus   mon   épaule,   je   soulevais   le couvercle du second pour découvrir une petite robe, noire également, en crêpe de soie. 

La curiosité d’Ejica, toujours derrière moi, m’agaçait, je refermai donc vivement le couvercle. 

Un petit bruit d’exaspération se fit entendre. 

Un   peu   consolée   par   ces   cadeaux,   je   laissai   ma   prisonnière   refaire surface quelques secondes. 

–    Qui est votre cavalière pour la soirée ? demandai-je au géant. 

–    Vous ne les connaissez pas, marmonna-t-il. 

–    Les ? m’étonnai-je en levant un sourcil. 

–    Et vous ? 

–    Personne, a priori. Ou Pierre peut-être, répondis-je pensivement. 

À vrai dire, j’espérais que Niall serait là. Peut-être s’était-il réconcilié avec Søren et avait été invité pour une telle occasion. J’avais besoin de lui. 

Ejica   reprit   sa   place   dans   son   fauteuil   favori,   yeux   fermés   et   mains croisées   sur   son   ventre.   J’enviai   presque   cette   capacité   que   semblaient posséder les vampires de pouvoir ne rien faire et laisser le temps filer. 

Jamais je n’avais pu rester inoccupée, ni avant, ni après ma transformation. 

M’installant à mon bureau, j’y restai jusqu’à ce que le déclic de la porte se fasse entendre, m’informant qu’Ejica s’était lassé de me surveiller. 
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Chapitre 15







Le sommeil ayant fait son œuvre, à mon réveil je me sentais plutôt bien. 

Enfin   pas  trop   mal  compte   tenu   de   la   situation,   car  j’allais  finalement assister au mariage de Søren avec une autre. Comme il serait content de voir que j’avais trouvé le courage d’affronter son ultime humiliation ! 

N’ayant aucune idée de l’heure à laquelle je devais être prête, je savais cependant avoir besoin d’une bonne douche. J’avais également envie de me   sentir   à   nouveau   jolie,   de   prendre   soin   de   moi   après   cette   longue période d’abandon. Mais ce ne serait que pour un soir. Pas une tentative de laisser ma vraie personnalité ressurgir, juste un intermède. 

Après m’être soigneusement maquillée, je me coiffai, optant pour une queue de cheval très haute et très serrée que je nattai ensuite. Mes talents en matière de coiffure s’arrêtaient là. 

Puis, je récupérai les deux cartons et sortis la robe de sa boite. La tenant à bout de bras devant moi, je devais afficher un air parfaitement ahuri. 

Allais-je oser porter ça ? Où Nabu avait-il trouvé une robe pareille, mais surtout à quoi pensait-il lorsqu’il l’avait choisie ? J’étais presque choquée qu’il ait ne serait-ce qu’imaginé me voir dedans. Si elle paraissait très sage d’un côté, bien que ridiculement courte, le décolleté vertigineux dans dos était définitivement indécent. 

Pour dire les choses clairement, l’échancrure en V descendait plus bas que la chute de mes reins et m’imposerait de ne rien porter dessous. Autant y aller complètement nue dans ces conditions. 

Debout devant le miroir, je me contemplai. En toute modestie, je me trouvais splendide, mais eus la curieuse impression de me trouver face à une étrangère alors que j’étais redevenue moi-même. 
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Cette robe m’allait comme un gant, à croire qu’elle avait été faite pour moi. Me tortillant devant la glace, je tentai de voir jusqu’où l’absence de tissu   allait.   Bigre !   Ma   pudeur   serait   un   peu   mise   à   l’épreuve,   mais l’essentiel était dissimulé. Complétant ma tenue avec les escarpins assortis, je me sentais l’âme d’une Cendrillon. Et imaginer Nabu en Bonne Fée me fit éclater de rire. 

Ne me restait plus qu’à attendre mon carrosse qui se présenta une demi-heure plus tard sous la forme d’un Nabu vêtu de son  éternelle longue tunique noire qui le faisait tant ressembler à un prêtre. 

–    Parfait, s’exclama-t-il après m’avoir saluée d’un petit hochement de tête. 

Parfait ? Mais parfait pour quoi ? L’Ancien aurait-il une idée précise derrière la tête par hasard ? Celle de me redonner un peu de joie de vivre en   me   permettant   d’être   un   peu   moi-même   ou   d’imposer   une   image spécifique aux yeux de… quelqu’un ? 

Nabu   me   tendit   ensuite   une   splendide   étole   en   soie   mordorée,   pour compléter   ma   tenue   et   me   couvrir   durant   le   trajet.   Enfin,   elle   ne   me permettrait que de dissimuler soit le haut, soit le bas de mon dos…

Poussant la galanterie jusqu’à me proposer son bras sur le trajet menant aux appartements de Pierre, il m’y fit également entrer en premier. 

Affairé   auprès   de   son   laboratoire,   Pierre   ne   m’avait   pas   encore remarquée. Se sentant observé, imaginant probablement n’être en présence que de Nabu il se redressa, se tourna vers nous et se stoppa net. Il était magnifique.   Tout   de   noir   vêtu,   ses   longs   cheveux   blonds   détachés   lui donnaient un petit air d’ange déchu tout à fait sexy. Des idées rien moins qu’érotiques   me   virent   immédiatement   à   l’esprit.  Aussi   fasciné   que   je devais l’être moi-même, Pierre ne m’avait pas quittée des yeux, mais sa bouche était restée grande ouverte, ses yeux écarquillés brillaient d’une affection profonde. Mais pas seulement. Ce compliment silencieux valait tous les mots qu’il aurait pu prononcer et me fit rosir de contentement. 

Trouvant finalement le courage de s’approcher de moi, mains tendues à hauteur de mon visage, comme s’il venait de trouver le Graal il suspendit pourtant son mouvement, incapable de me toucher. 

–    Donnez-le-lui, intervint Nabu, le sortant de sa contemplation. 

Avec un clignement de paupières, comme s’il revenait de loin, Pierre 207



sortit de sa poche une longue chaîne  en argent au bout de laquelle se balançait une petite fiole cylindrique, recouverte d’argent finement ciselé. 

L’Élixir qu’elle contenait luisait faiblement. 

Pierre me passa la chaîne autour du cou puis ses mains se posèrent sur mes   épaules.   Le   désir   irradiait   littéralement   de   son   regard   et   lorsqu’il m’attira à lui, j’en eus la confirmation physique. Sa main droite glissa dans mon dos, se faufilant sous le tissu de l’étole et rencontra ma peau. La retirant   vivement   comme   s’il   s’était   brûlé,   il   fit   ensuite   le   tour   de   ma personne puis revint se placer en face de moi. 

–    Mon dieu, murmura-t-il. 

Les hommes sont vraiment des êtres étranges. Ils paraissaient plus émus par quelques centimètres de peau dénudée que par un corps totalement nu. 

Nabu  nous conduisit  jusqu’au   cinquième   sous-sol puis  dans une  très grande   salle   plongée   dans   la   pénombre.   De   nombreuses   colonnes recouvertes   de   marbre   sombre   traçaient   une   haie   d’honneur,   le   sol recouvert de marbre également luisait faiblement. La pièce m’évoqua un temple   de   l’antiquité,   théâtre   tout   indiqué   pour   une   cérémonie.   Qu’il s’agisse d’une union ou d’un sacrifice d’ailleurs. 

Tout au fond de la pièce, une grande estrade supportait douze sièges. 

Enfin,   pour   être   précise,   dix   trônes   et   deux   chaises   beaucoup   plus modestes. M’inquiétant de la suite des évènements auprès de Nabu, celui-ci me précisa que seule notre présence était requise et que nous n’aurions rien à dire. Se rapprochant de moi, d’un air comploteur, il me chuchota également qu’il espérait que notre présence, à Pierre et à moi, et surtout celle de l’Élixir dont j’étais gardienne ferait sortir le traître de son trou ou l’amènerait à se dévoiler. 

Nous  précédant  dans  la  salle   où   tous  les  autres  membres  du   conseil arrivaient par une autre issue, je pus voir le regard de Leanan se river sur Pierre. Sa gourmandise clairement affichée s’évapora dès que ses yeux se déportèrent sur moi, son beau visage se crispa légèrement. Si j’avais été vaniteuse,   j’aurais   pu   penser   qu’elle   me   considérait   comme   une   rivale digne de ce nom. Elle portait son habituelle robe de velours vert qui jurait un   peu   avec   la   couleur   flamboyante   de   ses   cheveux,   mais   mettait diaboliquement ses formes en valeur, sa beauté éclipsant la mienne aussi sûrement que la lune le faisait avec le soleil. 
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Aucun   des   Anciens   du   Conseil   n’avait   fait   d’effort   vestimentaire particulier,   ce   qui  n’était  pas  le   cas  des  vampires  qui  commençaient  à arriver, seul, ou par petits groupes. 

Nabu nous ayant demandé de rester à proximité de l’estrade, je m’étais adossée à une colonne, Pierre me faisant un rempart de son corps et me permettant d’observer discrètement les vampires invités. 

Tous les mâles portaient la  même  tenue, pantalon  et veste  noire.  En revanche,   les   femmes   arboraient   tant   de   tenues   différentes   que   je   me demandai si nous n’allions pas en réalité assister à un défilé haute couture, voire à un cours d’histoire de la mode, certaines femelles étant vêtues de drapés antiques, d’autres de tenues des années folles, en passant par les diverses et imposantes robes de l’Ancien Régime. 

L’absence de Søren et d’Amandine parmi les nouveaux arrivants me fit soupirer   de   soulagement,   mais   l’arrivée   d’Ejica,   accompagné   de   deux magnifiques spécimens – une blonde et une rousse – toutes deux vêtues de rouge, me fit me crisper. 

Vêtus   comme   les   autres   mâles,   il   était   splendide   et   avait   poussé   la coquetterie jusqu’à tresser les deux mèches qui partaient de ses tempes. Il semblait   chercher   quelque   chose   ou   quelqu’un   du   regard   ce   qui   ne l’empêchait pourtant pas de se pavaner au milieu de cette assemblée où tous les yeux féminins (certains masculins aussi d’ailleurs) étaient rivés sur lui. 

M’écartant de la colonne qui me soutenait, je fis quelques pas en arrière pour  me  dissimuler dans l’ombre.  Mon  malaise  n’ayant  pas  échappé à Pierre,   celui-ci   jeta   un   coup   d’œil   par-dessus   son   épaule   avant   de   se retourner pour faire face à Ejica qui fondait sur lui. 

–    Elle n’est pas avec vous ? lui demanda le géant sans même le saluer. 

–    Deux ne vous suffisent pas ? répliqua froidement Pierre. 

Ejica émit un petit bruit d’agacement, mais n’insista pas. 

Nabu vint nous chercher et nous invita à prendre place sur les deux sièges qui nous étaient destinés, tout au bout de l’estrade, un peu à l’écart de ceux des membres du Conseil. 

Un simple claquement de doigts de l’Ancien suffit à attirer l’attention de toute l’assemblée. Je me sentais vulnérable, bien trop exposée et très mal à 209



l’aise. Je n’avais qu’une envie, celle de fuir et de reprendre ma petite vie simple, celle d’avant. 

Nabu   nous   présenta   donc   officiellement   à   tout   le   monde   et   je   dus affronter   stoïquement   les   dizaines   de   paires   d’yeux   braqués   sur   nous. 

Laissant mon regard errer sur l’assemblée sans fixer personne, j’eus le loisir d’apercevoir Ejica, de dos, totalement désintéressé par le discours de Nabu, et très occupé à draguer l’une de ses cavalières. 

Nabu poursuivit son discours en révélant notre nature réelle, à Pierre et à moi, la raison exacte de notre présence ici et, gardant le meilleur pour la fin,   annonça   qu’il   était  possesseur  d’un   Élixir,   expliquant   en   outre   ses effets supposés et attendus. Quelques exclamations se firent entendre. 

Ne faisant bien évidemment aucune allusion à la présence d’un traître parmi eux, ni au fait que l’expérience avait déjà été tentée récemment (encore moins au fait que cela fonctionnait parfaitement) il attendit les éventuelles questions de ses sujets, qui ne se firent pas attendre. Pourtant l’ancien répondit très succinctement à chacune d’elle. 

Était-il sûr que la potion fonctionnerait ? Il en était persuadé. Comment nous   avait-il   trouvés ?   Comment   avions-nous   pu   devenir   ce   que   nous étions ? Etc. 

Pour un peu je me serais crue à une conférence de presse. 

–      Alors  Mademoiselle,   ça   fait   quel  effet  de   n’être   pas  un   vampire normal ? 

Ce à quoi j’aurais répondu :

–     Et vous, ça vous fait quel effet d’être mort ? 

ou encore :

–     Normal ? Vous trouvez ça normal d’être un vampire vous ? 

Mais les questions qui leur brûlaient les lèvres nous furent malgré tout épargnées. 

Toute   l’assemblée   ayant   été   invitée   à   se   divertir   en   attendant   la célébration de l’union prévue plus tard, les vampires s’égaillèrent, formant groupes ou couples. 

De la musique de chambre s’éleva en sourdine. Je n’avais pour ma part aucune   envie   de   me   joindre   à   la   foule,   mais   Pierre   prit   ma   main   et 210



m’entraîna auprès d’autres couples. 

–    Que vas-tu faire quand tout ceci serait terminé ? me demanda-t-il en m’enlaçant. 

–     J’ai   envie   de   m’éloigner,   lui   avouai-je.   D’aller   ailleurs,   loin   des vampires et loin des vivants, histoire de faire le point. 

–    Tu ne veux pas réintégrer ton clan ? s’étonna-t-il. 

–    Je n’ai plus de clan, lui fis-je remarquer. Et toi ? 

–    Si je te le dis, tu vas rougir, plaisanta-t-il. 

La lueur qui brillait dans ses yeux me le confirma. 

–     Je   vais   peut-être   voyager,   poursuivit-il   plus   sérieusement,   ou m’isoler à nouveau, mais en tout cas réfléchir. 

–    A quoi ? 

–    A…

–    Pierre ? 

Son regard s’était envolé au-dessus de moi et me parut un peu triste tout à coup. Mon cœur eut un sursaut. L’angoisse de me trouver en présence de Søren, ce qui aurait pu expliquer sa soudaine interruption, me fit ciller. 

–    À tout de suite, murmura-t-il en me faisant pivoter sur moi-même. 

Je crois que je soupirai de soulagement en découvrant que c’était Niall qui se tenait derrière moi. Le revoir me procura un choc et je fus prise d’une terrible envie de me jeter dans ses bras tant il m’avait manqué. Je n’en   fis   pourtant   rien.   Non   seulement   par   égard   pour   Pierre,   mais également parce qu’il y avait beaucoup de monde et que des effusions leur auraient sans doute paru déplacées. De plus je trouvai le regard qu’il posait sur moi un peu étrange. 

–    Qu’est-ce que tu as fait ? me demanda-t-il avec du reproche dans la voix. Tu as changé. 

–    Je n’ai rien fait, bredouillai-je en baissant les yeux. Je…

Son regard me troublait, pas uniquement parce que j’y voyais qu’il se faisait du souci pour moi, mais aussi parce qu’il savait que je n’avais pas tenu la promesse que je lui avais faite. 
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tu déprimais un peu, pas que tu irais jusque-là. 

 ça se voit tant que ça, même quand je suis pomponnée ? 

–    Je suis toujours moi, protestai-je, mais… On pourrait en parler plus tard, je te raconterai tout. 

–    Tu as intérêt, murmura-t-il. Jure-moi que…

–     Je te jure que je suis toujours moi, l’interrompis-je en lâchant la bride à ma prisonnière pour l’autoriser à regarder Niall et ainsi lui prouver que sa bien-aimée n’était pas loin. 

–    Je te crois, soupira-t-il, son regard s’adoucissant sensiblement. Mais je vais devoir te gronder quand même. 

–    Pourquoi ? m’inquiétai-je. 

–    Parce qu’être aussi belle devrait être interdit par une loi, m’informat-il soudain beaucoup moins grave. 

Il enroula ses bras autour de ma taille. 

–     Et   aussi   parce   que   cette   robe   est   d’une   indécence   scandaleuse, ajouta-t-il avec un léger sourire. 

Nous restâmes au milieu des danseurs, l’un contre l’autre, les yeux dans les yeux, sans bouger, totalement insensibles à tout ce qui nous entourait, mais   une   voix   grave   nous   ramena   à   la   réalité.   Une   voix,   que   je   ne connaissais que trop, et qui me fit me raidir contre mon compagnon. Niall raffermit sa prise sur ma taille. 

–    Tu nous présentes ? lui demanda Søren

Stupéfaite et bouleversée, je regardais Niall dans les yeux ; les siens, où la tristesse se disputait à la colère, se détournèrent pour s’envoler au-delà de moi. 

Comment   Søren   pouvait   ne   pas   avoir   compris   qui   j’étais ?   Nous étions… avions été liés. 

Nul doute qu’il s’était lié avec Amandine, ce qui annihilait le lien qu’il avait   eu   avec   moi.   Et   il   n’avait   même   plus   besoin   de   le   réprimer maintenant. Quel soulagement ce devait être pour lui. Mais mon aura ? 

Avait-elle disparu ou s’était-elle atténuée au point qu’il ne la remarque pas ? 
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lui. Ou il ne s’attendait tout simplement pas à ce que je sois présente pour cette occasion, ce que je lui avais d’ailleurs dit moi-même, et m’imaginait donc terrée quelque part, en larmes, mais certainement pas apprêtée et dans les bras d’un homme. 

–    Où est Amandine ? se contenta de répondre Niall. 

–     Oh,   elle   doit   traîner   quelque   part,   répondit   Søren   distraitement. 

Alors ? Tu ne veux pas me dire qui est cette demoiselle ? 

À contrecœur, Niall se sépara de moi pour me permettre de faire face à Søren, mais se colla dans mon dos, et à nouveau referma ses bras autour de ma taille. 

Søren   me   dévisagea   un   instant,   totalement   incrédule.   Puis   il   lâcha brusquement ma main dont il s’était emparé, mais ses yeux semblaient ne pas pouvoir quitter les miens. Je renvoyai bien vite ma prisonnière dans son refuge, sentant instantanément mon regard se durcir, et attendis qu’il parle. 

–     Toi ?   s’exclama-t-il   d’un   ton   si   stupéfait   que   j’en   aurais   ri   si   la situation avait été différente. 

–    J’ai pu me libérer finalement, articulai-je d’un ton neutre. Je n’aurais raté ça pour rien au monde. 

–    Ah bon ? s’étonna-t-il. Euh…

–    Tu nous excuses ? l’interrompis-je en lui tournant très impoliment le dos. 

Sa présence me faisait mal, son regard également bien que pour une fois il ne soit pas habité par le mépris ou de dégoût. Et puis je me sentais en danger. 

Prenant l’une des mains de Niall, je l’entraînai avec moi pour rejoindre Pierre qui se tenait près de l’estrade. 

Je faisais face à la foule de danseurs, les deux vampires s’étant placés face à moi pour me protéger et me dissimuler à la vue des autres. De mon poste   d’observation   je   pouvais   voir   Søren   adossé   à   une   colonne,   bras croisés, seul et affichant une mine sombre. Son regard ne cessait de revenir sur notre trio. Je n’avais toujours pas vu Amandine, ce qui me convenait parfaitement, mais ne m’empêchait pas de me demander où elle se cachait. 

–    ça va aller ? s’inquiéta Niall. 
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–    Oui, je…

Mon   interruption   de   même   que   mon   regard   que   je   sentis   s’agrandir alertèrent immédiatement Pierre et Niall qui se retournèrent comme un seul   homme.   Ejica   et   Søren   s’avançaient   vers   nous,   côte   à   côte, apparemment inconscients qu’ils avaient la même destination, Tous deux se stoppèrent devant nous et s’adressèrent à moi en même temps, Søren prononçant mon prénom tandis qu’Ejica demanda à me parler. 

Surpris, les deux vampires se jetèrent un coup d’œil avant de reporter leur attention sur moi. Les yeux rivés sur Ejica, je hochai la tête en signe d’assentiment et m’avançai vers lui. Le géant me prit par le coude pour m’escorter hors de la salle. J’avais cependant eu le temps d’apercevoir le mouvement esquissé par Søren pour m’en empêcher, de même que Niall et Pierre s’exclamer pour le lui interdire. 

–    Lâchez-moi, grogna-t-il en réponse. 

Ejica et moi quittâmes donc la pièce sous les regards furieux de toutes les vampires présentes. Une fois dans le couloir, le géant se planta devant moi et m’examina de haut en bas. 

–    Je… Je… Vous… 

Je le regardai, attendant patiemment qu’il trouve ses mots, mais sans aucune intention de l’aider à formuler une phrase cohérente. Le découvrir aussi maladroit me réjouit profondément. 

À ma grande stupéfaction, il mit un genou à terre et baissa la tête à la manière des chevaliers d’autrefois. 

–    Siana, je rends les armes. 

Je m’abstins d’éclater de rire devant autant de solennité, pour ne pas le froisser.   Ces   mots   avaient   dû   lui   coûter   terriblement,   mais   ils   étaient sincères, je le savais. 

–    Je suis désolé de vous avoir blessée de la sorte, murmura-t-il encore. 

Pardonnez-moi, je…

–    Je sais, le coupai-je. Vous deviez obéir et…

–    C’est vrai, m’interrompit-il à son tour. Mais j’aurais dû trouver autre chose,   vous   contraindre   à   vous   révolter   et   non   pas   vous   jeter   dans   le gouffre.   Mais   si   cela   peut   vous   réconforter,   je   m’en   suis   voulu affreusement. 
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–    Vraiment ? 

–    Oui, parce que vous êtes adorable et que vous valez la peine d’être connue. 

M’éloignant un peu de lui, je posai ma main sur sa joue et lui demandai de se relever. Je me sentais mal à l’aise de le voir ainsi à genoux devant moi et ses mots m’avaient profondément touchée. Il avait ôté son masque de dureté pour laisser parler sa sensibilité. 

Après  s’être  relevé,  Ejica  me   rapprocha  de lui,  une de  ses  mains se glissant dans l’échancrure de ma robe. 

–     Vraiment   délicieuse,   murmura-t-il   en   se   penchant   sur   moi   pour déposer un chaste baiser sur mes lèvres. 

Son instant de douceur s’acheva là, son visage redevint celui du mâle arrogant que je connaissais bien. 

–     Je dois y retourner, enchaîna-t-il. Mais je compte bien vous revoir avant votre départ. 

Ejica était très fort à ce petit jeu, maîtrisant totalement l’art de faire passer ses messages concernant ses intentions réelles sans en dire un seul mot, simplement en modulant le ton de sa riche voix de basse. 

Je souris en le regardant s’éloigner puis m’adossai un moment au marbre froid. 

Mon   départ ?   Je   n’y   avais  pas  songé.   À   vrai  dire,   j’étais   totalement incapable de me projeter dans un avenir quelconque malgré ce que j’avais dit à Pierre. Étais-je vraiment prête à tout abandonner et vivre seule, sans ceux qui comptaient pour moi ? 

Je m’apprêtais à retourner dans la salle de réception lorsque Søren en sortit. Convaincue que ce n’était pas après moi qu’il en avait, je m’effaçai pour lui céder la priorité, mais il se planta devant moi, me barrant la route. 

Lorsqu’il avança d’un pas, je reculai d’autant, n’osant pas le regarder. Il continua ainsi jusqu’à ce que je me retrouve acculée contre le mur. Nous y étions.   Il  allait enfin   pouvoir  assouvir  sa  vengeance  sur moi.  Peut-être allait-il me tuer là, dans ce couloir désert ? J’avais du mal à respirer. Il était beaucoup trop près de moi maintenant. Son parfum me chatouillait les narines,   faisant   inopportunément   resurgir   de   ma   mémoire   certains souvenirs   que   j’eus   beaucoup   de   mal   à   ensevelir   sous   trois   tonnes   de 215



lucidité. Pour ne rien arranger, il eut la très mauvaise idée de plaquer ses mains sur le mur, de chaque côté de ma tête et de se pencher sur moi. Son regard était totalement indéchiffrable. 

–    Tu ne sais pas qu’il est très dangereux de se promener seule dans les couloirs ? murmura-t-il d’une voix si grave que j’en frissonnai. Surtout habillée ainsi, tu pourrais y faire de très mauvaises rencontres. 

–    Tu ne devrais pas être avec Amandine en ce moment ? répondis-je, faute de savoir quoi dire tant j’étais perturbée par la proximité de son corps qui curieusement ne dégageait aucune agressivité. 

–    Tu peux tout arrêter, tu n’as qu’un mot à dire, me dit-il au bout d’une interminable minute qu’il avait passée à me regarder droit dans les yeux. 

–    Pardon ? m’exclamai-je, stupéfaite. 

Mais   de   quoi   parlait-il   exactement ?  Arrêter   quoi ?   Sa   relation   avec Amandine ? Leur union ? Ne voyant que ça, puisque c’était la seule chose qui   nous   concernait   tous   les   deux   d’une   certaine   façon,   je   fronçai   les sourcils sous le coup d’une colère subite. 

–     Parce que c’est moi qui devrais prendre cette décision à ta place ? 

m’écriai-je. Pourquoi aurais-je mon mot à dire ? Qui suis-je pour te dire ce que tu dois faire ? Ce sont tes choix, ta vie et je n’en fais pas partie. 

Je m’attendais à ce qu’il me jette un de ses regards noirs dont lui seul avait   le   secret,   mais   il   n’en   fit   rien,   affichant   toujours   son   regard énigmatique. 

–    C’est vrai ce que Niall a dit ? murmura-t-il presque affectueusement. 

Tu m’aimais ? 

 Je t’aime toujours,  eut envie de lui hurler la vraie Siana que j’avais de plus en plus de mal à retenir dans sa cellule. 

–    Je… je pense que j’en prenais le chemin, oui, lui avouai-je. 

Son regard s’assombrit légèrement faisant miroiter le bleu-vert de ses iris, mais ce n’était pas un nuage d’orage, juste une autre luminosité que je fus incapable de déchiffrer. Puis Søren hocha la tête, comme pour prendre bonne note de mes mots. 

–     Pardonne-moi   pour   ce   que   je   vais   faire,   murmura-t-il   encore   en approchant son visage du mien. 
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Je m’aplatis littéralement contre mon mur. Søren marqua une pause puis m’embrassa,   comme   une   personne   sevrée   de   son   addiction   mais   qui   à nouveau pouvait s’adonner à son vice. Son baiser avait quelque chose de désespéré. Je me sentis fondre instantanément. Pire encore, je le laissai faire, puis y répondis, submergée d’émotions contradictoires. Je serrai les poings   à   en   saigner,   assaillie   à   la   fois   par   un   plaisir   intense,   mais également terrassée par une indicible douleur. 

Søren s’était évaporé lorsque je pus enfin reprendre mes esprits. Son baiser était-il son cadeau d’adieu ? 

Ne   tenant  encore   debout   que   grâce   au   mur   qui   me   soutenait,   j’étais bouleversée. C’est sans doute pour cette raison que je ne vis pas le coup venir. 
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Chapitre 16







Une main posée sur la porte de la grande salle, à peu près remise de mes émotions et prête à rejoindre Niall, une brusque poussée dans le dos me projeta contre elle. Un coup violent s’abattit sur ma nuque. 

Lorsque  je  repris  connaissance,  j’étais affalée  dans  un vieux  fauteuil dont le revêtement râpeux agressait la peau de mon dos ; la remise remplie de   vieux   meubles   cassés   où   je   me   trouvais   sentait   le   renfermé   et   la poussière. 

Adar sortit de l’ombre et s’approcha de moi, faisant tourner entre deux de ses doigts osseux, la fiole qu’il m’avait confisquée. 

L’on devrait parfois se fier aux apparences, Adar était si infâme qu’il incarnait le  Traître  à  la   perfection.  Son  physique  ingrat  était moins en cause pourtant que ce que laissaient entrevoir de sa personnalité ses petits yeux   cruels :   la   fourberie,   la   méchanceté   et   sa   laideur   intérieure. 

Néanmoins,   je   ne  me   sentais  pas  particulièrement  en   danger.   Pas  dans l’immédiat en tout cas, mais cela pouvait venir. Il ne disposait que d’un échantillon du Philtre et s’il ne pouvait récupérer celui que nous venions de réaliser, il aurait encore besoin de moi. 

–    Où se trouve le reste ? me demanda-t-il d’ailleurs. 

–    J’en sais rien, répondis-je agressivement en me redressant tout en me frottant la nuque. 

Il   balança   un   coup   de   pied   rageur   dans   mon   fauteuil   et   répéta   sa question. 

–    Nabu, lâchai-je. 

–    Évidemment, soupira-t-il, exaspéré. 

–    Où sommes-nous ? tentai-je, naïvement. 
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–    Comment doit-on procéder ? 

Je   n’avais   aucune   envie   de   lui   répondre.   Que   répondre   d’ailleurs ? 

Certainement pas la vérité en tout cas. Je lui livrai donc une recette de mon cru. 

–     Il suffit d’en verser dans le sang de l’Alchimiste, répondis-je avec tout l’aplomb dont j’étais capable, en espérant que ses connaissances en la matière étaient réduites voire inexistantes. 

–    Pourquoi pas le vôtre ? 

–    Pas assez ancien, mentis-je encore. 

Adar hocha pensivement la tête en s’approchant lentement de moi, puis me gifla. 

–    Cessez de vous moquer de moi, aboya-t-il. 

Les larmes qui me montèrent n’étaient pas de désespoir, mais de fureur et d’exaspération. Je n’avais jamais été autant giflée que depuis que j’étais devenue vampire et ne savais que faire pour me sortir de là. Il me fallait à tout prix éviter une lutte dont je sortirais vaincue de toute façon et opter pour la ruse. Mais aucune idée ne me venait. 

S’adressant à quelqu’un   que je ne voyais pas, je l’entendis donner un ordre :

–    Allez chercher un humain et un gobelet, ordonna-t-il. 

Je   me   mis   à   espérer   qu’il   avait   perdu   le   sens   commun,   ne   voyant personne d’autre que lui et moi dans la pièce à qui il aurait pu s’adresser. 

Mais c’était avant de voir Leanan sortir à son tour de l’ombre. 

Que faisait-elle là ? Elle aurait dû être en train d’officier pour unir Søren à Amandine. Peut-être était-ce déjà fait d’ailleurs. Je n’avais aucune idée du laps de temps pendant lequel j’étais restée inconsciente. 

Curieusement, la splendide vampire lui obéit. Jamais une telle créature n’aurait supporté de se soumettre à un vampire beaucoup moins ancien, aussi supposai-je qu’elle avait ses raisons et intérêts dans cette histoire. 

Adar   semblant   se   désintéresser   totalement   de   moi,   je   tentais   de   me calmer pour me concentrer dans le but de contacter Nabu. Cependant, je n’avais  aucune  idée  de  l’endroit  où  je  me   trouvais et ne  savais quelle information lui adresser si ce n’est que j’avais été kidnappée. 
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–     Réveillez-vous,   hurla  Adar   pensant   probablement   que   je   m’étais assoupie puisque j’avais baissé la tête et me tenais tassée sur moi-même. 

Relevant le nez, je rencontrais son regard. Penché au-dessus de moi, il me fixait de ses petits yeux cruels. 

–     Pourquoi tout ça ? murmurai-je en tentant de réprimer la répulsion que sa proximité provoqua. 

Lui   aussi   sentait   le   renfermé,   la   mort   également,   une   odeur   âcre   et écœurante qui filtrait malgré ses tentatives pour les dissimuler sous un parfum raffiné. 

–    Pourquoi ? Vous ne voyez vraiment pas ? Le pouvoir, ma chère. Le pouvoir. 

Il savourait ce mot comme s’il s’agissait du plus doux des nectars. 

–    Comment pouvez-vous être sûr de parvenir à vos fins ? demandai-je. 

Une fois que vous aurez donné l’Élixir aux vampires, vous ne pouvez pas être certain qu’ils vous obéiront. 

–     Détrompez-vous !   s’exclama-t-il,   réjoui   de   ce   qu’il   allait m’annoncer. Voyez-vous, je possède moi-même quelques petits dons dont un s’avère très utile. Comme tout vampire, je suis capable d’hypnotiser les humains, mais je peux aussi le faire sur mes semblables et leur faire croire tout ce que je désire. Croyez-vous que notre charmante Leanan m’obéirait sinon ? 

–     Et c’est grâce à ce don que vous avez réussi à vous faire élire au Conseil ? 

Un sourire affreux étira les lèvres du vampire renégat, qui poursuivit. 

–     Mes   facultés   m’ont   également   permis   de   me   dissimuler   à   vous lorsque vous avez eu votre vision. Ce n’est pas moi qui vous l’ai envoyée en avertissement mais vous qui vous êtes introduite involontairement dans ma rêverie. Vous m’avez surpris, mais si je ne suis pas parvenu à vous empêcher de capter mes projets, en revanche, je suis parvenu à dissimuler mon identité. 

–    Mais pourquoi vouloir éliminer ceux que j’ai vus dans…

–     Parce que vos amis sont comme vous et ne méritent pas de faire partie de notre communauté. Ils sont bien trop indulgents, sur beaucoup trop de points. Même manipulés, le risque d’une rébellion de leur part est 220



trop grand pour que je me permette de le prendre. 

–    Et Nabu ? 

La grimace de Adar m’apprit qu’il exécrait l’Ancien, mais celui-ci me répondit tout de même.  Je notai cependant, dans son  ton, une certaine révérence tout à fait curieuse. À moins qu’il ne se soit agi de jalousie. 

–    Il est le seul, malheureusement, contre lequel je ne peux rien. Il est bien trop puissant, dépositaire de pouvoirs et de connaissances que vous ne pouvez imaginer. 

Je ne pouvais peut-être pas les imaginer mais comptais bien dessus pour me sortir de ce guêpier. Adar paraissant se désintéresser à nouveau de sa prisonnière, je tentai donc de trouver la solution me permettant d’échapper à ce fou et laissai mon regard fureter un peu partout, histoire de trouver quelque chose pour l’attaquer, prenant soin d’éviter son dangereux regard. 

Aucune idée géniale n’illuminant mon esprit, je décidai de gagner un peu de temps. 

–     Comment   avez-vous   su   pour   moi,   enfin   ce   que   j’étais ?   lui demandai-je alors. 

–    Vous rappelez-vous votre agression au château ? Votre hôte était l’un de mes amis. J’ai sondé son esprit lorsqu’ils l’ont ramené ici. Bien qu’il n’ait pas récupéré toutes ses facultés, à cause de vous, j’ai vite compris ce que vous étiez. Nous connaissons l’existence de vampires tels que vous même si cela reste rare. Par la suite, mes trois messagers ont tenté de vous kidnapper. Mais comme vous avez fini par trouver l’Alchimiste, il m’a suffi d’attendre mon heure. Mais vous avez tout fait rater. 

–    Pierre m’a dit que vous aviez menacé de vous en prendre à moi, mais sans moi pas d’… 

–    Surtout sans lui, répliqua-t-il avec un regard méprisant. Car lui avait la Pierre Philosophale et l’art pour mener à bien l’opération. Il m’a menacé de   se   supprimer   et   de   détruire   la   Pierre   si   je   m’en   prenais   à   vous. 

Étrangement,   il   semble   tenir   à   votre   personne   et   m’a   supplié   de   vous épargner. En vérité, recréer un être tel que vous n’est pas si difficile. En revanche, trouver un vampire vivant, possédant la pierre philosophale et sachant réaliser un tel élixir…

–    Qu’allez-vous faire maintenant ? le coupai-je, furieuse de l’entendre 221



me rabaisser au rang de simple ingrédient. 

–    Je veux le reste de l’Élixir. Quelle quantité faut-il en mettre dans le sang ? 

Soit je me taisais, au risque de reprendre un coup, soit je parlais, mais ne pouvais mentir. Comment savoir quel effet un surdosage d’Élixir pouvait avoir ? Rendre les vampires plus puissants ou les rendre plus humains ? 

–    Je n’en sais rien, murmurai-je pourtant. 

–    Répondez ou vous le regretterez ! gronda Adar. 

–    Où sommes-nous ? 

–    Combien ? insista-t-il en levant un poing menaçant. 

–    Une goutte. Où sommes-nous ? 

–    Peu importe où nous nous trouvons, je vais vous garder pour le cas où je ne pourrais récupérer le reste du philtre. Levez-vous. 

–    Pourquoi ? 

–    Je n’ai aucune confiance en vous, je vais vous attacher. 

–    Non, m’écriai-je. 

–     Mais   si !   Je   ne   saurais   trop   vous   conseiller   d’obtempérer   car   je n’hésiterai pas à vous frapper si nécessaire. 

 Merde. 

La situation se compliquait salement, il me fallait agir dès que possible. 

Ce que je fis, poussée par l’urgence dès que l’occasion se présenta. Après m’avoir lié les mains avec une fine cordelette en nylon qui entamait ma peau et me blesserait plus encore si j’avais la mauvaise idée de tenter de m’en débarrasser, Adar s’agenouilla devant moi pour entraver également mes chevilles. 

C’est ce moment que je choisis pour lui tomber dessus, littéralement, me laissant   choir   de   tout   mon   poids   après   avoir   violemment   projeté   mon genou contre son visage. Hurlant de rage et de surprise, il se débarrassa de moi très facilement, me faisant retomber sur le côté. Me tortillant comme une grosse chenille, je parvins à m’éloigner un peu de lui, suffisamment pour projeter mon pied dans sa direction. Un léger crissement m’informa que je venais de briser la fiole dont il avait passé la chaîne autour de son cou. En réalité, je visais ses yeux avec l’espoir que mon talon aiguille le 222



blesse.  Mais  j’étais  encore  trop  près  du vampire.  Profitant de  sa fixité momentanée due à la fureur de ne plus avoir son échantillon, je rampai encore un peu et projetai à nouveau mon pied dans sa direction, en visant mieux. Mon talon aiguille s’enfonça dans sa gorge. Repliant ma jambe pour   réitérer   l’opération,   un   horrible   bruit   humide   de   succion   se   fit entendre lorsque mon arme improvisée se retira de sa chair. 

Je le frappai de nouveau avec ma chaussure, encore et encore, la peur me conférant la détermination nécessaire et mon instinct de survie la force. 

Sa main glacée se referma sur ma cheville. Paniquée, je me débattis comme une forcenée et parvins à me libérer de son emprise. Allongée sur le   dos,   je   me   démenai   comme   un   beau   diable,   m’aidant   de   mes   deux jambes cette fois-ci, prise d’une rage meurtrière. 

Adar, terriblement blessé, se redressa pour échapper à mes coups et me regarda,   stupéfait,   les   bras   ballants,   laissant   son   sang   s’écouler   de   la déchirure   béante   que   mes   coups   avaient   provoquée.   Le   vampire   était ancien mais la plaie affreuse de son cou ne pourrait se résorber en une seconde. Il s’effondra sur le côté et ne bougea plus. Me croyant sauvée, je ne perdis malgré tout pas de temps et m’écartai de son corps d’où le sang s’échappait   inexorablement,   en   direction   de   la   porte   puis   tentai   de   me relever. J’étais parvenue à me hisser sur mes genoux lorsqu’elle s’ouvrit, me heurtant violemment sur le côté du visage. Je retombai lourdement sur le sol, étourdie. 

Une main de fer empoigna alors violemment ma natte et tira dessus pour exposer ma gorge où deux crocs se plantèrent. 

Étrangement, je ne ressentis aucune douleur. Un bras s’enroula presque délicatement autour de mon corps, un délicat parfum m’enveloppa, grisant, apaisant qui agit sur moi comme une drogue hypnotique. 

Déjà je me sentais légère, mon sang, ma vie me quittaient, aspirés par Leanan sans que je puisse l’en empêcher, ou comme si je ne voulais pas qu’elle s’arrête. Il ne pouvait s’agir que d’elle, j’avais aperçu l’éclat de sa crinière auburn avant quelle ne me morde. 

Au rythme où elle buvait, elle aurait tôt fait de me vider. J’avais gardé les yeux ouverts, mais un voile noir occultait ma vue désormais. 

Soumise, je la laissai faire, insensible à la mort qui s’approchait. 

Mes pensées se dirigèrent vers Niall, puis Pierre et Nabu, et mes amis. 

223



Et même vers Søren qui m’avait offert un baiser, sans se douter qu’il serait la dernière personne à le faire. 

Des voix résonnèrent, beaucoup de voix. Je voulais leur échapper, elles étaient assourdissantes et je ne comprenais pas ce qu’elles disaient. 

Je ne sentais plus mon corps, cette impression de planer était tout à fait douce, presque grisante. Mon esprit, qui avait dû quitter mon corps, réagit à cette sensation trop délicieuse pour ne pas être dangereuse. Il me parut danser sans aucune cohérence, frénétiquement, se heurtant aux voix de plus en plus insupportables qui emplissaient l’espace comme contre des murs, rebondissait sans arrêt pour suivre une autre route, un peu à la façon d’un papillon de nuit attiré par la lumière d’une ampoule. 

Puis enfin, tout se calma. Mais j’avais froid, me trouvais dans le noir, immobile.   Et   seule.   Le   silence   le   plus   total   régnait   désormais,   plus terrifiant encore que les voix. 

Peut-être étais-je enfermée dans mon corps, prisonnière ? 

Le froid devait être dû à la carence soudaine de vie dans mes veines, cette impression de voler, à ma faiblesse. Mais mon esprit qui aurait dû partir dans d’autres sphères restait immobile dans cette obscurité glaciale. 

Attendait-il que quelque chose se produise ou s’était-il résigné ? Ni l’un ni l’autre car il se révolta, refusant de se soumettre à une annihilation aussi absurde. 

Allais-je réellement mourir à cause d’une créature consumée par des velléités de domination ? Je crois que j’aurais mille fois préféré servir de repas. Périr parce que mon sang avait le pouvoir de libérer des êtres qui pour la plupart me considéraient comme inférieure à eux était tellement… 

injuste. J’avais encore tant de choses à faire. Que je sois morte ou non au moment de ma transformation importait peu finalement, car quelle que soit ma nature, je voulais encore profiter un peu de ce que la vie, ma vie, avait encore à m’offrir. 

Alors   je   décidai   de   me   battre,   quitte   à   défier   celui   qui   oserait m’empêcher d’y parvenir. Je ne voulais pas disparaître, je ne pouvais pas ! 

J’étais un vampire, et même mieux que cela, j’étais vivante. Éternellement vivante. 

À condition de me sortir de ce mauvais pas…

J’eus soudain la sensation que mon âme se dispersait, explosait en un 224



milliard  de petites particules conscientes se  plaçant d’elles-mêmes à  la place qui leur était dévolue dans un espace délimité. Cela me parut durer une éternité. Puis, j’ouvris les yeux, presque émerveillée de pouvoir le faire. 

J’étais confortablement allongée, sur le côté, dans un lit. Le mien ? Il me sembla que oui, car je reconnus l’odeur de la pièce, puis le mobilier. 

Un soupir de soulagement et de bien-être m’échappa lorsque je réalisai que je n’avais plus froid. Je me sentais parfaitement bien, reposée, alerte. 

Roulant sur le dos, je manquai de peu d’avoir une attaque. Je n’étais plus seule non plus. Cinq paires d’yeux étaient fixées sur moi. Et quels yeux ! 

était-ce le paradis ou l’enfer ? 

Debout devant mon lit se trouvaient Nabu, Niall, Pierre, Ejica, et Søren. 

J’étais terriblement gênée. 

–     C’est plus fort que vous, n’est-ce pas ? me gronda Nabu. Vous ne pouvez pas vous empêcher de n’en faire qu’à votre tête. Ne pouviez-vous attendre bien sagement que l’on vienne vous aider ? 

Je sentis un sourire naître sur mon visage. La réprimande de l’Ancien me   sembla   due   à   son   inquiétude.   Il   s’était   fait   un   sang   d’encre.   Mon sourire s’élargit encore. C’était exactement ça, il avait effectivement un sang noir comme de l’encre. 

–    Que s’est-il passé ? me demanda-t-il. 

–     Votre plan a fonctionné à la perfection, répliquai-je avec un peu d’amertume cette fois-ci. L’appât s’est fait attraper. 

Nabu ne releva pas et m’invita à tout raconter. 

Après que j’aie expliqué succinctement ce dont je me souvenais après que Søren m’ait laissée dans le couloir, Nabu me narra la suite. 

–     Nous vous avons retrouvée presque exsangue dans un couloir, aux côtés de Leanan il y a de cela presque deux jours. Elle a complètement perdu la tête. 

 Bien fait ! 

–    Et Adar ? Vous l’avez retrouvé lui aussi ? 

–    Non, il s’est enfui, vous pensez bien. 

–    Enfui ? répétai-je. Pourtant il était salement amoché la dernière fois 225



que je l’ai vu. 

–     Sans   doute,   marmonna   l’Ancien.   Mais   l’instinct   de   survie   peut accomplir des miracles. 

J’étais totalement d’accord avec Nabu, je venais d’en faire l’expérience très récemment. 

–    Vous avez eu beaucoup de chance, poursuivit l’Ancien. Leanan vous a   effectivement   presque   tuée.   Heureusement   que   nous   vous   avions pratiquement retrouvée sinon vous ne seriez plus parmi nous à cette heure. 

–    D’ailleurs, vous en avez mis du temps à me retrouver, me permis-je de reprocher, sans m’adresser à quelqu’un en particulier. 

En réalité, j’étais à nouveau furieuse contre Søren qui, s’il n’avait pas bidouillé notre lien (à condition qu’il existe toujours), aurait pu une fois de plus me sortir d’une situation critique bien avant qu’elle ne le devienne plus encore. 

–     Vous   avez   raison,   convint   Nabu   pensivement,   ce   qui   m’étonna grandement. Nous n’avons pas pris soin de vous comme nous l’aurions dû, ajouta-t-il d’un ton curieux. Bon, sur ce, je vous laisse un peu entre vous. 

Je reviendrai vous voir plus tard. 

Je le suivis du regard, n’osant pas affronter les huit yeux restants   et braqués sur moi. La pièce était trop petite pour autant de testostérone. Et moi aussi ! 

Niall, Ejica et Søren sortirent à la suite de l’Ancien, me laissant seule avec Pierre qui s’assit près de moi et prit mes mains dans les siennes. 

–    Comment te sens-tu ? me demanda-t-il. 

–    Bien. 

–    Nabu m’a demandé de faire partie du Conseil, m’informa-t-il alors. 

–    Et tu vas accepter ? 

–    Je pense que oui. 

–    Mais tu vas perdre ta liberté, m’écriai-je. Tu es sûr de…

–     Non, mais j’ai tant de choses à apprendre encore et Nabu sera un merveilleux professeur. Et comme ça, je pourrai veiller sur toi. 

–    Oui, convins-je. Mais de loin. 
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–    Je vais te manquer ? sembla-t-il s’étonner. 

–    Tu en doutes ? 

–    Non, m’assura-t-il dans un sourire. Promets-moi une chose. 

–    Quoi donc ? 

–    Reste toujours toi-même, m’ordonna-t-il. 

Je baissai la tête pour cacher mon sourire et mon émotion, sa phrase faisant étrangement écho à ce que Niall m’avait déjà fait comprendre. 

Pourquoi Søren ne m’avait jamais dit de tels mots ? Parce que lui ne m’aimait pas. Son message avait été l’exact contraire de celui de Pierre et de Niall : change pour moi. 

Du bout des doigts, Pierre releva mon visage. La lueur si particulière qui flottait dans son regard m’apprit ce qu’il allait me dire. 

–    Je t’aime. Et j’ai tout mon temps, ajouta-t-il avec un brin de facétie. 

Sans attendre de réponse, il déposa un chaste baiser sur mes lèvres, se leva et sortit pour laisser entrer Ejica. Celui-ci vint se placer à genoux à côté de moi, posa ses coudes sur le lit, son menton en appui sur ses mains croisées. 

–     Vous voyez bien que vous aviez besoin d’un garde du corps, me provoqua-t-il.   Si   vous   n’étiez   pas   une   tête   de   mule,   j’aurais   été   votre cavalier et vous n’auriez rien eu  à craindre d’autre que de vous retrouver dans une chambre avec moi ! 

J’éclatai de rire. 

–    Moi, je suis une tête de mule ? fis-je semblant de m’offusquer. 

–    Mais oui, insista-t-il. Mais je vous pardonne. Uniquement parce que j’ai eu le privilège de vous connaître. Vous rendez-vous compte de l’effet que vous faites ? 

–    Mais oui, je le sais parfaitement, répondis-je avec suffisance. 

–    Prétentieuse. 

–    Vous en êtes un autre. 

Ce fut à son tour d’éclater de rire. Son regard malicieux m’informa qu’il allait contre-attaquer. Je m’en réjouissais d’avance ! 

–     Il   n’en   reste   pas   moins   que   vos   performances   n’étaient   pas   les 227



meilleures que j’ai connues. J’ai connu une femme qui…

–    Oh, voyez-vous ça ! m’exclamai-je. Je suis une femme maintenant ? 

Et pour votre gouverne, Monsieur le Paon, sachez que moi aussi j’ai connu mieux. 

–    Impossible ! s’exclama-t-il, faussement outré. 

–    Mais si, je vous assure. Mais vous deviez être fatigué ce jour-là, c’est tout, cela peut arriver à…

–    Vous avez de la chance d’être convalescente, m’interrompit-il. Sinon je vous aurais montré  immédiatement  de quoi je suis capable. 

–    Je n’en doute pas un instant. Et si l’occasion se présente, si vous êtes sage, je vous ferai alors la faveur de vous montrer ce dont   moi   je suis capable. 

Cette fois j’avais eu ma petite revanche, Ejica éclata à nouveau de rire. 

Puis il se releva pour me donner un dernier baiser. 

Mon   entrevue   avec   lui   m’avait   fait   beaucoup   de   bien,   mais   lorsque Søren entra dans la pièce, suivi de Niall, après que le géant m’ait laissée seule, un peu de ma légèreté s’enfuit. 

Niall vint s’asseoir à côté de moi, Søren préférant quant à lui garder ses distances et se contenter du fauteuil placé en face de mon lit. 

–    Comment te sens-tu ? s’inquiéta Niall. 

–    Bien. 

–     Tu   nous   as…   tu   m’as   fait   peur,   m’avoua-t-il   en   effleurant   mon épaule qui dépassait du drap. 

Réalisant seulement que j’étais totalement nue sous mes draps (parce que   j’avais   envie   d’une   douche)   je   m’inquiétai   de   savoir   qui   s’était occupée de moi. 

–    Qui m’a soignée ? 

–    Moi, répondit Niall, mais c’est Nabu qui t’a donné son sang. 

Ce qui expliquait probablement pourquoi je me sentais si bien après ce que j’avais vécu et pourquoi aussi je supportais la présence de Søren sans trop de tristesse ou de douleur. 

–    Et que fait-on maintenant ? lui demandai-je encore. 
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Le silence gêné qui s’ensuivit m’indiqua qu’il avait dû se passer autre chose   pendant   mon   absence.   Les   deux   vampires   n’osaient   plus   me regarder. 

–     Quoi ?   Qu’est-ce   qu’il   y   a ?   m’enquis-je   encore,   inquiète   en   me redressant brusquement  dans  le  lit,  oubliant  de  nouveau  totalement  ma nudité. 

Le drap glissa, dévoilant un peu trop de peau nue. Deux grognements sourds résonnèrent. 

–     Pardon, soufflai-je   en   remontant   prestement   le   tissu   sur   moi, jusqu’au menton. Répondez ! 

Une fois de plus, ce fut Niall qui prit la parole. 

–     Nabu a rendu sa décision définitive me concernant, m’annonça-t-il sombrement. 

–    Et ? 

–    Søren va me remplacer. 

Je jetai un coup d’œil à Søren qui gardait la tête baissée, comme gêné d’avoir évincé son ami. Ils devaient s’être réconciliés finalement. 

En tout cas, Amandine devait être ravie d’avoir épousé un chef de clan. 

Quelle ascension sociale ! Je m’interrogeai tout de même sur son absence tout à fait remarquable dans la mesure où je ne l’avais pas même aperçue le jour de leur union. Mais je gardais mes questions pour moi. 

–    Que vas-tu devenir alors ? Tu vas faire quoi ? 

–    Søren et Nabu m’ont permis de m’occuper du  Sang pour Sang. 

–    Est-ce que ça veut dire que tu ne fais plus partie du clan ? m’écriai-je, atterrée. 

–    Non, seulement que je suis déchu de tout pouvoir de décision. 

–    Et tu ne pourrais pas diriger un autre clan ? proposai-je. 

–    Non, ça c’est l’autre partie de la sentence…

–    Tu ne pourras plus jamais…

–    Si, me contredit-il, mais pas avant longtemps. 

–    Je suis désolée, murmurai-je, me sentant à nouveau responsable de tout ce qui lui tombait dessus. Et moi ? Je ne veux plus rester ici, je veux 229



rentrer, mais…

–    Tu rentres avec nous. 

–    Mais tu sais très bien que je ne peux pas, m’exclamai-je en jetant un nouveau coup d’œil à Søren qui persistait à ne pas nous regarder. 

Quel courage ! 

–    Je suis revenu sur ma décision, m’annonça-t-il. Si tu veux, tu peux réintégrer ta place et continuer de t’occuper de la bibliothèque. Comme nous n’aurons plus qu’une partie des revenus du bar, nous allons devoir trouver d’autres rentrées. 

Oh ! Je n’avais donc le droit de réintégrer ma place que dans la mesure où il avait besoin de mes talents en matière de livres. C’était dire la valeur que j’avais à ses yeux ! 

–    Et si je ne veux pas ? me révoltai-je. 

Søren releva brusquement la tête, visiblement mécontent que son offre généreuse ne soit pas appréciée à sa juste valeur. 

–    Dans ce cas, tu pourras travailler avec Niall, mais je suis contraint de te demander de finir ce que tu as commencé. Ensuite tu seras libre de choisir, je te remplac… Je te ferai remplacer. 

–    Très bien, soupirai-je. Mais je vais avoir un autre souci. Je ne peux plus loger au clan… Enfin si je pourrais, mais, je ne veux pas, j’ai besoin de…

–    Nous nous en occuperons quand tu seras rentrée, me coupa Søren. 

Niall se leva, m’embrassa sur le front et se dirigea vers la sortie. 

Ah   mais   non !   Pourquoi   partait-il ?   Il   n’allait   tout   de   même   pas  me laisser seule avec Søren ? Eh bien si, c’est exactement ce qu’il fit. 

–    Vous avez des choses à vous dire, je crois, dit-il avant de quitter la pièce. 

Pour ma part tout avait été dit, ou plutôt Søren m’avait dit tout le mal qu’il   pensait   de   moi.   Je   n’étais   absolument   pas   prête   à   lui   pardonner quoique   ce   soit,   néanmoins   j’étais   curieuse   de   voir   la   tournure   que prendrait la conversation. Et puis je ne saisissais toujours pas son étrange comportement juste avant mon kidnapping. 

Søren se leva à son tour, se dirigea vers ma commode pour en sortir un t-230



shirt qu’il me tendit avant de se retourner. Était-ce de la pudeur ou du dégoût ? 

J’attendis, assise dans le lit et bras croisés qu’il se décide à parler. Il me tournait   toujours   le   dos,   aussi   me   laissai-je   aller   à   le   contempler,   me demandant comment je pouvais toujours l’aimer après tout le mal qu’il m’avait fait, après qu’il en ait épousé une autre. 

Le   silence   ne   pouvant   continuer   indéfiniment,   je   pris   sur   moi   de   le briser. 

–    Toutes mes félicitations pour…

–    Merci. 

Ce simple mot, anéantissant mes dernières espérances, me broya le cœur. 

–    Tout est bien qui finit bien alors puisque Leanan a pu vous unir avant de   s’en   prendre   à   moi,   ajoutai-je   amèrement.   J’espère   que   vous   avez apprécié le joli cadeau de mariage qu’elle a essayé de vous offrir. 

J’étais   disposée   à   le   pousser   dans   ses   derniers   retranchements,   pour obtenir une réaction, un mot, un regard. Sa haine me ferait moins mal que sa totale indifférence. 

Si Søren s’obstinait à se taire, il se retourna enfin, pour me regarder. 

D’un air mauvais. 

–     Pourquoi   fais-tu   ça ?   soupirai-je   néanmoins,   troublée   par   son comportement. Pourquoi restes-tu ici puisque visiblement tu n’as rien à me dire ? Et pourquoi m’as-tu embrassée, ajoutai-je. Je ne comprends pas. 

Søren se figea alors qu’un éclair de rage étincelait dans son regard. 

–    Tu as raison, gronda-t-il enfin. J’ai mieux à faire que rester avec toi, je vais rejoindre ma femme. Nous nous reverrons à Paris. 

Sur ces derniers mots, il sortit de ma chambre rapidement, en claquant violemment la porte. 

Nabu   revint   me   voir   peu   de   temps   après.   Pour   m’annoncer   qu’il m’autorisait   à   retourner   dans   mon   clan.   Me   faisant   promettre   de   faire attention à moi et de ne pas oublier son enseignement, il me conseilla de ne   pas   trop   m’inquiéter   pour  Adar   qu’il   ne   doutait   pas   un   instant   de retrouver. Dénoncé comme traître auprès de tous les vampires du monde, il serait traqué. Autorisation avait été donnée de l’exterminer à vue. 
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Me   confirmant   ensuite   ce   que   Pierre   m’avait   dit   un   peu   plus   tôt,   il m’avisa que celui-ci avait accepté la place au Conseil qui lui avait été proposée   et,   guettant   ma   réaction,   m’avertit   que   l’Élixir   ne   serait   pas utilisé. 

Il   avait   dit   « pas »   et   non   « jamais »   ce   qui   me   laissa   perplexe. 

M’enquérant des raisons ayant motivé cette décision, l’Ancien m’expliqua que celui-ci était beaucoup trop dangereux, pour tout le monde, que les vampires n’étaient pas faits pour marcher au soleil et que personne, pas même lui, ne pouvait prendre la responsabilité de bouleverser l’ordre des choses. Avec l’un de ses sourires si étranges, il rajouta que s’il permettait à tous   les   vampires   d’absorber   la   potion,   il   réitèrerait   l’erreur   qu’avait commise Pandore en leur permettant de se répandre tels les fléaux parmi les vivants, outre le fait que cela pouvait très vite se retourner également contre eux. Enfin, avec toute la délicatesse dont il était capable, pour ne pas   me   froisser   probablement,   il   m’expliqua   que   cet   Élixir   risquait   de rendre aux vampires une part d’humanité dont ils n’avaient que faire et insista une fois de plus sur le fait que, si les vampires paraissaient humains et vivants, ce n’était qu’une apparence, un leurre qui en faisait le prédateur parfait. 
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Chapitre 17







Mon retour à Paris fut l’occasion pour moi de découvrir que j’avais bien ma place dans le clan qui m’avait recueillie. 

Une surprise  de  taille  m’attendait.  Outre  un gros chèque  envoyé par Nabu, j’eus droit à mon propre appartement dans l’immeuble appartenant au clan. Tous les vampires (ou presque) m’en avaient fait la surprise et m’avaient également aidée à emménager. Le seul petit inconvénient étant qu’il était situé au premier étage, niché entre celui de Niall et surtout celui de Søren. Je n’allais donc pas manquer de croiser régulièrement le couple. 

Enfin   lorsqu’il   reviendrait   puisque   les   tourtereaux   étaient   absents.   En voyage de noce, supposai-je, tout le monde ayant évité de parler d’eux en ma présence, ce dont je leur étais reconnaissante. 

Comme convenu, j’avais fait mon possible pour terminer ma tâche à la bibliothèque avant que Søren ne revienne, aidée en cela par tout le clan, même Niall qui profitait de l’absence de son chef pour rester avec nous. 

J’avais bien entendu été sollicitée pour raconter tout ce qu’il m’était arrivé en  Allemagne.   Lucas,  Alice   et   Louise   n’y   ayant   jamais   mis   les   pieds s’étaient montrés très curieux. 

J’avais également beaucoup discuté avec Daniel qui ne paraissait pas avoir été trop peiné par la perte d’Amandine, car elle n’avait été finalement pour lui qu’une conquête supplémentaire. Cela étant, il me confia qu’il n’avait pas apprécié d’avoir servi d’intermédiaire pour atteindre Søren, pas plus que l’attitude de ce dernier à mon égard et jugeait qu’Amandine avait autant de torts que lui dans toute cette histoire. 

Karl s’était lui aussi montré ravi de me revoir, me gratifiant d’un grand sourire et d’un gros câlin. Bon, son étreinte avait plus ressemblé à une prise de catch manquant de me broyer tous les os en une seule fois mais je 233



ne lui en avais pas tenu rigueur. 

Pour l’heure j’attendais mes invités puisque je leur avais demandé de tous venir chez moi afin de pouvoir les remercier en groupe de ce qu’ils avaient fait pour moi et histoire de passer une soirée agréable. Niall était déjà   là,   assis   dans   mon   petit   canapé   et   attendait   que   je   sorte   de   ma chambre. 

D’ailleurs, il passait beaucoup plus de temps chez moi que chez lui ces derniers temps. Nous n’avions pas reparlé de ses sentiments à mon égard, ni des miens. Pour qui que ce soit. Mais cela ne nous empêchait pas de nous   sentir   bien   ensemble.   Nous   nous   contentions   donc   de   vivre   le moment   présent.   Personnellement   j’y   trouvais   un   grand   réconfort   ainsi qu’une   sérénité   qui   me   changeait   agréablement   après   ce   que   j’avais traversé sentimentalement ou pas. 

Si j’évitais de penser à ce que mon cœur contenait, aidée en cela par le travail dans lequel je m’étais plongée, je ressentais avec de plus en plus d’acuité le besoin de libérer ma prisonnière que mon abstinence forcée risquait de faire dépérir pour de bon cette fois-ci. Mais j’avais un peu peur de ne plus être protégée. Cependant, je ne pourrais pas éternellement vivre ainsi. Il me fallait trouver le courage et positiver. 

Niall   n’était   pas   totalement   innocent   non   plus   dans   mon   désir   de redevenir   moi-même.   Et   pas   uniquement   parce   que   c’était   ainsi   qu’il m’aimait. Il semblait avoir de plus en plus de mal à se contenir en ma présence. Multipliant les effleurements, les petites marques de tendresses, ses   regards   me   faisaient   fondre.   Sans   parler   de   certains   baisers   qui m’avaient toute chamboulée. Enfin bref, maîtriser mes pulsions et brider ma libido me devenait très difficile. 

J’allais recevoir mes invités perchée sur les magnifiques escarpins que je m’étais   offert,   vêtue   d’une   petite   robe   moulante   en   velours   noir,   toute simple et relativement sage, mes cheveux restés libres cascadaient dans mon dos et sur mes épaules. Niall me dévora des yeux sans aucune retenue avant de se ruer sur moi et de plonger son visage dans mon cou et ma chevelure. Ses crocs effleurèrent ma peau. Il n’en fallut pas plus pour me mettre   dans   tous   mes   états.   Il   n’aurait   pas   pu   choisir   plus   mal   son moment ; j’étais terriblement tentée de lui céder. Immédiatement. 

–    Annule ta soirée, murmura Niall contre ma peau. 
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–    Je ne peux pas, soupirai-je. 

–    Mais si, insista-t-il. C’est très facile. 

Je souris et me reprit un peu. Un tout petit peu. 

–    Peut-être que... 

Niall entreprit de me mordiller le cou. 

 Bon sang…

–    Peut-être que si tu es sage…

–    Oui ? 

–    Et que tu te tiens tranquille…

–    Continue. 

–    Tu auras bientôt une surprise. 

–    Quand ? me demanda-t-il impatiemment en se redressant, me privant par la même occasion de la caresse de ses lèvres. 

–    Bientôt. 

–    Ce soir ? 

L’impatience et l’espoir firent étinceler l’or qui parsemait ses yeux. 

–    Bientôt ! insistai-je plus fermement. 

En se ruant sur moi, Niall m’avait projetée contre la porte d’entrée, aussi sentis-je les vibrations du bois lorsqu’on frappa juste dans mon dos. 

Mais,   décidément   chahuteur   ce   soir-là,   Niall   voulut   m’empêcher d’ouvrir tout de suite. 

–     Laisse-moi   t’embrasser   avant,   susurra-t-il   en   me   regardant   si tendrement que…

Nous dûmes prendre un peu de temps pour reprendre nos esprits (enfin nos   esprits…)   et   nous   donner   une   contenance   avant   d’être   en   mesure d’ouvrir cette porte. 

Ce fut avec un sourire jusqu’aux oreilles que j’ouvris à mes invités, sourire qui se figea lorsque j’aperçus Søren et Amandine derrière tous les autres. Je ne les avais pas invités dans la mesure où je n’étais absolument pas au courant de leur retour. 

Daniel entra le premier et me demanda, chuchotant à mon oreille alors 235



qu’il m’embrassait sur la joue, pourquoi j’avais mis aussi longtemps à ouvrir. Ses mots furent suivis par un clin d’œil entendu, le tout me faisant rougir. 

Tous m’avaient apporté un petit cadeau, y compris les tourtereaux. Moi qui m’attendais à une sympathique petite soirée entre amis, je me retrouvai face à la situation que je redoutais le plus. Le couple étant le dernier à entrer, Amandine me salua d’un bonsoir sincère, et Søren… je n’en savais rien du tout, car j’avais évité de le regarder et de lui parler. 

Profitant de ce que je tournai le dos à tout le monde pour refermer la porte, je tentai de me reprendre et me composer un visage serein. Je pris une grande inspiration puis me retournai. Tout le monde discutait. Sauf Niall dont la mine s’était assombrie et Søren qui me regardait, un sourire malveillant aux lèvres. Qu’avait-il encore mijoté ? Je n’avais aucune envie qu’il vienne saboter ma soirée par sa méchanceté ou ses provocations et ferais tout pour l’en empêcher. 

Amandine,   qui   semblait   ne   se   rendre   compte   de   rien   (ou   faisait semblant) me pria gentiment de lui faire visiter mon petit chez moi. Le tour du propriétaire fut rapide, mon appartement ne comportant que deux pièces et une salle de bains. Mais elle sembla apprécier la décoration que j’avais   choisie.   Affectionnant   le   style   médiéval,   j’avais   décoré   ma chambre,   mon   petit   nid   à   moi   ou   personne   n’était   censé   entrer,   en conséquence.   J’avais   chiné   et   trouvé   quelques   meubles,   notamment   un grand coffre ancien avec ferrures, qui trônait au pied de mon lit. N’ayant jamais   eu   beaucoup   de   bibelots   la   décoration   restait   relativement dépouillée,   mais   je   m’y   sentais   bien.   Mon   salon   contenait   surtout   des bibliothèques remplies de livres et un bureau. Une table basse, un petit canapé et trois fauteuils club en cuir remplissaient le reste de la pièce. 

Niall avait dû rapporter quelques sièges de chez lui afin que tout le monde puisse s’asseoir. 

Amandine, assise auprès de Søren sur mon canapé, discutait avec Alice et Louise, lui tournant le dos et semblait ne pas s’être aperçue qu’il ne me quittait pas des yeux, sans toutefois se départir de son sourire mauvais. 

Pensant me faire de la peine (à juste titre ceci dit) il caressait de manière presque obscène la cuisse de sa compagne, sa main se glissant parfois sous sa   courte   jupe.   Niall,   l’air  de  plus  en   plus  sombre,   le  fixai  lui,   prêt  à intervenir au cas où. Pour me donner une contenance, je décidai d’ouvrir 236



les présents que mes amis m’avaient apportés. 

Lucas et Karl m’offrirent un livre qui avait dû leur coûter une fortune puisqu’il s’agissait d’une ancienne édition du Dracula de Bram Stocker. 

Alice   et   Louise   avaient   déniché   une   grande   cape   ancienne   avec   une immense capuche me permettant de me cacher si l’envie me prenait d’aller hanter les rues de Paris la nuit, m’avaient-elles dit en s’esclaffant. Daniel pour sa part avait fait réaliser par un artiste, une enluminure autour de mon prénom calligraphié sur un vrai parchemin. C’était absolument magnifique et tout à fait en accord avec mes goûts. Je les remerciai chaleureusement lorsque je vis Niall sortir quelque chose d’un sac posé à côté de son siège et me le tendre. Comme si lui avait besoin de m’offrir quelque chose en plus de sa bienveillance et de son amour ! Mais, je n’allais pas refuser, aussi pris-je le paquet qu’il me tendait. Je l’ouvris, un peu anxieuse de voir ce qu’il contenait. Je me doutais qu’il s’agissait d’un bijou, mais je ne m’attendais pas à ça. Il s’agissait d’une bague en or blanc. Un anneau de Claddagh pour être exacte. Sans pouvoir réagir et très émue, je fixais le bijou. L’anneau, symbolisant l'union, était traditionnellement orné d'une couronne faisant référence à la fidélité, sur un cœur pour l'amour entre les mains de l'amitié. La coutume voulait que si vous portiez l'anneau à la main droite, la couronne vers l'intérieur, vous signifiez que votre cœur était libre.   Porté   toujours   à   la   main   droite,   mais   le   cœur   vers   vous,   vous indiquiez à la personne qui vous avait offert le bijou que l'amour était possible. Mais si vous le portiez ainsi, à la main gauche vos deux cœurs étaient devenus inséparables. 

Je   ne   savais   pas   si   Niall   était   au   courant   que   je   connaissais   la signification de ce bijou. Il s’accroupit devant moi, s’empara de ma main droite et s’apprêta à passer l’anneau à mon doigt, couronne vers l’intérieur. 

–    Pas comme ça, murmurai-je. 

–    Pardon ? s’étonna-t-il en levant son visage vers moi. 

–    J’ai dit que tu te trompais de sens, insistai-je en soutenant son regard. 

Quel plaisir que de voir Niall me dévisager puis écarquiller les yeux. Et quelle émotion ce fut d’y voir son amour rayonner. Je regrettai que nous ne soyons   pas   seuls   en   cet   instant.   Surtout   lorsque  Amandine,   voulant   se montrer  aimable   sans   doute,   demanda   à   voir  la   bague   et   souhaita   être informée  sur  son  symbolisme.  Je  le   lui  expliquais donc  patiemment et constatais que Søren lui aussi écoutait attentivement, tout en essayant de 237



voir dans quelle position se trouvait le cœur. 

Ce petit intermède avait au moins eu le mérite de faire disparaître le sourire cruel de son visage, mais il me jeta un regard rempli de courroux. 

Mais à quoi s’attendait-il donc ? Que je le pleure pour l’éternité en me lamentant sur mon sort ? Que je le supplie d’abandonner sa compagne pour me reprendre ? Il avait fait son choix, n’avait jamais eu confiance en moi, m’avait rejetée de la pire des façons et pour une raison que je ne parvenais   toujours   pas   à   accepter.   Je   l’aimais   certes,   mais   n’allais   pas passer le reste de mon éternité à pleurer sur lui ou sur ce que j’aurais souhaité. Cependant j’étais tout de même disposée à me venger un peu si l’occasion se présentait. 

Attention, n’allez pas croire que j’allais me servir de Niall pour ça ! 

Jamais je ne lui aurais fait une chose pareille, j’avais bien trop de respect et d’affection pour lui, peut-être même de la tendresse, ou… 

Si d’aventure, en me donnant à Niall cela ne plaisait pas à Søren, tant mieux, mais je ne le ferais pas pour cette raison. 

Me restait à ouvrir le cadeau d’Amandine. Je me plaisais à croire que le présent ne venait que d’elle, imposé par la politesse car j’étais sûre que Søren estimait que sa seule présence chez moi vaudrait tous les cadeaux du monde. Oui, j’étais de mauvaise foi. Je devenais mauvaise en fait. Par sa faute. 

Tout compte fait, ce devait bien être Søren qui avait choisi le présent, puisqu’il   s’agissait   d’une   reproduction   de   l’une   des   gargouilles   ornant Notre-Dame   de   Paris.   L’Alchimiste.   Loin   de   me   blesser,   cela   me   fit particulièrement plaisir et l’objet trouva tout naturellement sa place dans l’une de mes bibliothèques, devant mes livres d’alchimie. Je remerciais Amandine avec un sourire sincère, et Søren avec un sourire encore plus grand, mais beaucoup moins authentique. Constatant que je n’avais pas eu la réaction escomptée, il s’arrêta de tripoter Amandine et se renfrogna dans le canapé. 

Niall m’aida ensuite à emporter mes autres cadeaux dans ma chambre, mais m’attrapant au vol avant que je puisse sortir, se colla dans mon dos et croisa ses mains sur mon ventre pour m’embrasser dans le cou. Søren (évidemment) apparut dans l’encadrement de la porte au moment où nous nous apprêtions à sortir de la pièce, s’effaça pour laisser passer Niall, mais 238



me bloqua le passage lorsque je voulus le suivre. 

–    Il faut que l’on parle, me dit-il en me toisant. 

–    Ce n’est pas exactement le bon moment, lui fis-je remarquer. 

–    Si, et c’est un ordre. 

Soupirant ostensiblement, je jetai un coup d’œil à Niall qui hocha la tête pour   m’indiquer   qu’il   s’occuperait   de   mes   invités   qui   discutaient joyeusement et ne s’occupaient pas de nous. Søren referma la porte, s’y adossa et m’observa un instant. 

–    À quoi jouez-vous tous les deux ? attaqua-t-il d’emblée. 

–    Mais nous ne jouons pas, protestai-je. 

–    Lui peut-être pas, mais toi si. Je le sais. 

–    Je t’assure que…

–    Je le sais parce que tu as envie de moi. 

–    En es-tu vraiment sûr ? répondis-je bien trop rapidement. 

Søren se jeta sur moi pour me prouver immédiatement qu’il avait raison. 

M’attrapant  par les  bras qu’il bloqua   dans  mon  dos  d’une  seule   main, l’autre s’emparant de mon menton, il prit mes lèvres d’assaut. Et il fallut que je réagisse à son contact, immédiatement et presque sans retenue. Lui aussi d’ailleurs. Puis, il me repoussa. 

–    Tu vois, s’exclama-t-il, satisfait de lui. 

Je le fusillai du regard. 

–    Et alors, qu’est-ce que ça change ? 

–    Tu ne peux pas avoir envie de nous deux à la fois, enfin… en même temps. Enfin tu comprends. 

–    Non, je ne comprends pas. Je ne vois pas ce qui m’en empêcherait. 

Cela étant le problème ne se pose plus. Alors j’ai peut-être effectivement toujours envie de toi mais tu m’as suffisamment fait comprendre à quel point je te dégoûtais. J’ai compris, inutile de t’amuser avec moi. 

–    Tu m’as trompé et trahi, me reprocha-t-il une fois de plus. 

–    Explique-moi quand ? m’irritai-je. 

–    Mais tout le temps. 
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–     Faux ! Grégory c’était avant nous, Pierre a profité de la situation lorsque je me suis sacrifiée pour toi, mais tu n’as voulu voir que ce qui t’arrangeait. 

–    Et Ejica ? 

Curieux. Il ne me démentait pas. 

–    Tu étais déjà avec Amandine. D’ailleurs, tu la draguais déjà alors que j’étais encore chez toi. Donc tu es le seul dans cette pièce à avoir trompé et trahi quelqu’un, m’emportai-je. Ensuite, tu m’as rejetée, blessée, giflée, humiliée, bannie, torturée…

–    Arrête ! rugit-il

–    Pourquoi ? C’est la stricte vérité. 

–    Mais ce n’est… ce n’est pas ce que je voulais, murmura-t-il. 

–    Ah bon ? m’étonnai-je. Alors que voulais-tu dans ce cas ? Explique-moi parce que je ne comprends plus rien. 

–     Je voulais que tu sois la femme dont je rêvais, me confia-t-il en baissant les yeux. 

Je me radoucis instantanément, sans doute parce qu’il se confiait un peu et semblait avoir abandonné son attitude infecte. 

–     Tu as eu un aperçu de ce que je suis quand je corresponds à tes attentes, répondis-je doucement. C’est vraiment ça que tu voulais ? 

–    Non, je… je ne pensais pas que…

Je soupirai à nouveau, profondément. 

–     Je ne sais pas si la femme de tes rêves existe, poursuivis-je. Mais apparemment ce n’était pas moi. 

–     Mais Pierre t’aime, Niall aussi, alors dis-moi pourquoi je n’arrive pas à t’aimer telle que tu es ? me demanda-t-il son regard se faisant un peu triste. 

Se rendait-il compte du mal qu’il me faisait en disant cela ? J’avais senti ma carapace se fendiller malgré tous mes efforts pour ne pas être moi-même. Et c’était bien là le problème entre nous justement : ce que j’étais. 

–    Je n’en sais rien, soupirai-je. Peut-être parce que tu n’aimes pas ce que je suis, que tu n’as jamais cherché à me comprendre ou me connaître. 
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Il n’y a que toi qui puisses répondre à cette question. Mais peut-être aussi que nous n’étions pas destinés à nous aimer, simplement. 

–    Pas destinés à nous aimer, tout simplement, ou pas destinés à nous aimer simplement ? 

–    Ne joue pas avec les mots, je t’en prie ! Je peux y aller maintenant ? 

–    Tu es chez toi, ironisa-t-il en s’écartant de la porte Je l’ouvris au moment où Niall venait voir si nous avions terminé notre entrevue. Søren s’était rendu dans la salle de bains. 

–    Que se passe-t-il ? demanda Amandine, vaguement inquiète mais pas soupçonneuse. 

–     Rien   du   tout,   la   rassurai-je.   Nous   discutions   et…   euh…   tu   le trouveras dans la salle de bains. 

Niall prit mon visage entre ses mains et me regarda droit dans les yeux. 

–    ça va, le rassurai-je avant qu’il ne me pose sa question. 

–    Il ne t’a pas fait de mal ? s’inquiéta-t-il

–    Non, enfin… je ne sais pas. 

–    Tu ne sais pas ? 

–    Non, il faut que… que je réfléchisse. Mais pas maintenant, ajoutai-je avec un sourire. 

Lorsque Søren sortit de ma chambre j’avais pris place dans un fauteuil, sur   les   genoux   de   Niall   qui   avait   posé   une   main   sur   ma   taille   et   me caressait le bras de l’autre tout en discutant avec Daniel. Le regard de Søren resta un instant bloqué sur la preuve flagrante de notre affection mutuelle, une vilaine grimace déforma ses lèvres. En revanche, il avait définitivement abandonné son attitude incorrecte envers moi et Amandine. 

Tous   mes   invités   finirent   par   partir,   un   à   un,   pour   rejoindre   leurs   lits imaginai-je, sauf Søren décidé à s’incruster. Amandine était déjà rentrée ; il n’avait rien fait pour la retenir, la jeune femme était partie la tête basse. 

Je n’attendais qu’une chose, qu’il s’en aille. Ce que j’avais en tête me tenait particulièrement à cœur et nécessitait qu’il ne soit plus là.  Mais Søren semblait décidé à nous relater son voyage par le menu et avoir envie de nous raconter une foule de choses. 

Lui demandant poliment si je devais me rendre au clan le lendemain soir 241



ou s’il avait besoin de mes services, il ne répondit pas, comprenant le message. Sur le pas de la porte, il sembla vouloir dire quelque chose mais se ravisa et partit au pas de charge. Je fermai à clé puis entendis la sienne claquer violemment. 

Niall se jeta presque sur moi en réclamant sa surprise. 

–    Mais je n’ai pas dit que je te la donnerai ce soir, lui fis-je remarquer doucement, un rien sournoise. 

–    Bon, bougonna-t-il extrêmement déçu. Et bien dans ce cas, je vais te laisser. 

–     Mais  non,   je   te   fais   marcher,   m’exclamai-je   aussitôt.   Si  tu   peux attendre cinq minutes…

–    Non, c’est trop long. 

J’éclatai de rire. 

–    Bon alors laisse moi  quatre minutes et demie. Et tu attends ici que je t’appelle, d’accord ? 

Lui plantant un petit baiser sur la joue, je me précipitai vers ma salle de bains. Il ne me fallut que peu de temps pour préparer ma petite mise en scène, mais j’eus du mal à faire cesser le tremblement de mes mains tant j’étais impatiente. Émue et excitée aussi. 

Étendue sur mon lit, uniquement parée du Rubis qu’il m’avait offert, j’appelai Niall et l’invitai à me rejoindre. 
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